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PREMIERE PARTIE

LES ESPIONS

Deux iemmes se promenaient dans le jardin d'un
des plus beaux hôtels de la ville d'Amiens parune magnifique soirée du mois de mai 1625
El es suivaient d'un pas lent et d'un air rêveurune longue allée de tilleuls qui descendaient jus-qu a la Somme.
Onze heures venaient de sonner à l'horloge de la

cathédrale. Le silence profond de la nuit avait suc-cède depuis longtemps â ce bourdonnement du iour
qui dans les villes, est le symptôme du mouvement
et. de ia vie

La lune montait lentement, et ses ra>ons d'ar-
gent, se glissant à tra-.ers les feuilles tam'isaient lesable jaune des allées du jardin de capricieuses ara-
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L'air était tiède et embaumé. Le parfum des

fleurs rafraîchies par l'ombre devenait à chaque
minute plus pénétrant. Le lieu et l'heure sem-
blaient admirablement propice.s aux tendres rê-
veries et aux causeries intimes.

Les deux femmes étaient jeunes et belles; mais,
quoiqu'elles parussent se livrer avec un entier
abandon au charme d'un entretien confidentiel,
l'oeil d'un observateur eût facilement reconnu en-
tre elles une certaine inégalité de rang.
A la manière dont la plus grande redressait al-

tièrement sa tête qu'encadraient les boucles lon-
gues et soyeuses d'une opulente chevelure cendrée,
au feu qui jaillissait de ses prunelles d'émeraude,
au geste naturellement impérieux de sa main blan-
che et mignonne, à l'expression noble et fière,
quoique gracieuse, de sa bouche petite et
vermeille, enfin de la majesté de sa démarche se
révélait une grande dame, et c'en était une en
effet.

C'était une fière princesse espagnole et une ten-
dre reine de France, c'était Anne d'Autriche.

Sa jolie compagne formait avec elle un vivant
contraste.

Figure-vous un echarmante enfant, petite, blon-
de, frêle, d'une blancheur éblouissante, douée de
grands yeux bleus aux ragards langoureux qu'om-
brageaient des cils noirs et touffus, marchant avec
indolence, faisant peu de gestes, comme si elle eût
craint de briser ses membres délicats, et paraissant
vouloir éviter la fatigue jusque dans l'action de
parier, tant elle articulait les mots avec lenteur et
du bout des lèvres .

Eh bien ! chose singulière, ce léger défaut la fai-

sait paraître encore plus ravissante. Les poètes de
h cour, à l'instar de M. de Voiture, l'avaient sou-
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vent comparée à ces filles de l'air qui daignent à
peine poser le bout de leur pied mignon sur les
fleurs de la terre, mais qui n'ont plus la force de
déployer leurs ailes pour reprendre leur vol aérien
et regagner le ciel.

Une enivrante expression de bonté et de douceur
souriait dans ses yeux et tout dans son visage, res-
plendissait de cette sérénité oliarmanle ot divine
que l'on admire chez les madones de Raphaël.
Nul ne pouvait regarder mademoiselle Catherine

d'Angennes, fille d'iioniieur de la reine, ot sur-
nommée la nonchalento par ses jalouses compagnes,
sans dire que cette délicieuse personne devait
avoir un coeur dévoué et loyal, et que ses traits si
calmes ne devaient cacher aucun sentiment lâche
ou vil. La voir c'était croire en elle sans lui deman-
der ni promesse ni serments.
La reine et la confidente s'éloignèrent de l'hôtel

en marchant doucement et avec précauton. On
eût dit deux jeunes captives craignant de réveiller
Ifi géoher rébarbatif dont elles sont parvenues un
moment à endormir la vigilance, et croyant à cha-
que pas entendre cliqueter à leurs oreilles le trous-
seau des clefs de leur prison.
N'y avait-il pas, en effet, un peu d'évasion dans

leur promenade?
Lorsqu'elles eurent atteint l'extrénjité du jardin

elles pénétrèrent dans un berceau de charmille
dont 1 entrée faisait face à la rivière.
Là elles s'assirent sur un banc de marbre, d'où

leurs yeux embrassaient un charmant paysage vapo-
reusement éclairé par la lune. Le doux murmure
(les tlots venait mouri à quelques pas d'elles Cha-que vague balançait ne étoile. On entendait brui-
re au loin et s éteindre quelques chants mariniers
-Mais ce n était pas pour jouir de ce spectacle que la



— 8 —
reine de France errait à onze heures dans le jardin
Ile Bon hôtel d'Amiens, comme une novice en ma-
raude ou une none fugitive.
—Enfin nous sommes seules, ma chère Catheri-

ne, — dit-elle à mademoiselle d'Ar 'ennes; — nul
ne peut nous voir ni nous entendre.' Nous pouvons
nous entretenir coeur à coeur, rare occasion pour
«ne puissante reine dont les parole sont dictées d'a-
vance par ce danseur de sarabandes qui règne sur
le roi très-chrétien.

•~'^,^^*™®' P""^"*^ *f"''^®^ ~ interrompit Cathe-
rine d Angennes, en remarquant que sa noble com-
pagne élevait un peu la voix.
—Oh! — continua la reine. — avec quelle im-

patience j'ai attendu ce jour où tu devais être de
service auprès de moi, car tu es la .seule Catherine,
qui m'aime et comprenne mes douleurs, la seule eiî
qui je puisse avoir confiance.
Vous vous trompez, madame, — dit doucement

lia jeune fille : — tous ceux qui vous entourent,
tous ceux qui ont le bonheur de vous voir, si belle,
SI bonne et si grande de coeur, doivent vous admi-
rer et vous aimer comme moi.
—Catherine, toi aussi tu vas devenir flatteuse?

dit U reine en la regardant fixement. — Dois-
je aprendrc aujourd'hui à me défier de toi?—Mai'»
mademoiselle d'Angennes, sans s'émouvoir de cet-
te sortie impérieuse, conserva un regard si limpide
et haussa les épaules d'un geste si plein d'insou-
ciance et de câlinerie, que le doute s'effaça de
1 esprit d'Anne d'Autriche, et qu'elle reprit seu-
lement avec amertume: — Oh! je sais que mes
dames d'atour et mes filles d'honneur protsstent
toutes de leur dévouement à ma personne. Xulle
reine oeut-être n'a une suite plus belle, plus noble,
plus nombreuse et qui paraisse plus empressi^e à lui
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plaire. Pourtant, il n'est pas „ne .-eine. une prin-cesse une femme qui soit réduite au wuel Zment dans lequel je vis, si cela s'appelle,^;-

toute^^^e 1 '*"""'"' """ '^'''' Catherine l^'i

—Aussi — poursuivit Anne d'Autn'cliP ™„

sourire, je sens mon coeur brisé par le chLrin Al î

IhTp;?"'''''
^^ "'*" '"'' P^' Pl"" l'bre, - reprit

q."o si
" °"* r""- '

""•"*"* "' P'"^ mûrement4»i SI je lui adressais moi-même heurp n.,r »,„.

i::;^ ^r*:^,;:":.,:;;'; - -- 1- personne ne

di7Z ^"7*'
f*'^

tranquille, madame, _ répon-'lit avec calme la demoiselle d'honneur, - slnous
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avions été vues, la vieille madame do Lannoy serait
déjà sur nos talons, pérorant comme un conseiller
au parlement et suppliant Votre Majesté de ne pas
exposer la fraîcheur de son teint aux intempéries
d(! la nuit.

— Eh! mon Dieu! Catherine, n'est-ce pas ell^î
que j'entends venir? — Toutes deux gardèrent le
silence; mais ce n'était que le vent qui agitait dou-
cement les feuilles de la charmille. Quelques feuil-
les tombèrent sur les épaules des charmantes ef-
frayées. — Tu ne sais pas Catherine? — poursui-
vit enfm la reine après avoir reconnu la cause pué-
rile de sa peur, — j'ai reçu des nouvelles de Bou-
logne.

Et, en prononçant ces derniers mots, Anne avait
encore baissé le ton de sa voix frémissante d'émo-
tion, comme si elle eût .-u être environnée d'es-
pions aux écoutes.

— Comment! — dit mademoiselle d'Angennes
avec surprise, — il s'est trouvé un mesager assez
adroit pour arriver jusqu'à nous?— Tes idées vont trop loin, mignonne, — re-
prit vivement la reine. - Hélas! non, personne
nest venu secrètement., et personne n'eût pu le
faire. Aussi ne sais-je rien de plus que madame lareme mère, qm m'en a communiqué la nouvelle— Et cette nouvelle? - demanda la jolie non-
chalante avec une expression de curiosité qui nehv était pas ordinaire.

— C'est, répondit Anne d'Autriche ,dont le cal-me semblait affecté, - que ma soeur la reine d'An-
gleterre est arrivée en bonne santé à Boulogne
ma,. q„ elle y a trouvé la mer si méchante que de
plusieurs jours, peut-être, il lui s.ra impossible depoursuivre son voyage.
— Quel dommage que madame Henriete n'ait
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rino ,de se croiie aimée et de comprendre enfin que
l'on vit aux battements de son coeur!— Ah! — murmura la fille d'honneur, — c'est
un si beau cavalier et un si magnifique seigneur
que M le duc de Buckingham!
— N'est-ce pas, — interrompit Anne d'Autri-

che, — n'est-ce pas mignonne, qu'il serait impos-
sible d'en citer un autre dont les manières fussent
aussi grande et aussi nobles, dont le langage fût
i\ la fois ausi tendre et aussi respectueux, le coeur
aussi généreux et dévoué! n'est-ce pas que Buck-
ingham laisse bien loin derrière lui dans le chemin
de la courtoisie, de la grâce et de la magnificence,
les dix-sept jeunes seigneurs dont s'enorgueillit la
cour de France?
— Les dix-sept dangereux, il est vrai, sont tota-

|i|i|
lement éclipsés par cet astre éblouissant, — répli-
qua mademoiselle d'Angenucs d'un ton un peu pi-
qué, — mais "Votre Majesté oublie que M le comte
de Fargy a eu l'honneur d'être présenté au roi, &
l'occasion du mariage de Madame
^- Et que par conséquent il fait partie de la

cour de France, — reprit la reine en souriiint ;
—

non, Catherine, je ne l'ai point oublié... Ce que
j'oubliais, c'est que, pour chacune de nous, pati-
vres femmes, il existe un homme supérieur à tous les
autres; et que pour toi c'est le comte de Fargy.
Je me plais du reste à reconnaître les belles qua-
lités de ce jeune gentilhomme, qui partage avec le
duc l'honneur d'être cordialement détesté de M. le
cardinal.

-- Et qui le lui rend, je vous le jure, avec au-
tant de prodigalité que le noble lord d'Angleter-
re.

La reine par un geste rapide appuva sa belle
main sur les lèvres de mademoiselle" d'Angennes
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afin de l'empêcher de continuer; et foutes deux
M. turent, l'oreille tendue et retenant leur respira-
tion comme pour mieux <k!outer.

Après deux minutes de vaine attente, Anne
d Autriche reprit à voix basse :— Ce n'est rien. J'avais cru entendre craquerune branche. Je me serai trompée- Cependant il m'a a.issi semblé entendre re-

.ih ^'°^ •''^^"' P'"' ^"^ '«P"* ""«««Ke. fit uns^ne impérieux à sa compagne, et toutes Jeux, seevant, passeren derrière 1„ charmille et en fi^^tlo tour. Mais elles „e découvrirent rien.
loutefois, la princesse, pour plu.. Je sûreté«appuya sur le bras de mademoiselle d'Ingêrne^e s avança jusqu'.-^ la rive de la Somme, oùTn'vavait plus m charmilles ni arbres suspect,

^
tne barque, pour ainsi dire couchée au milieu

M, IL • "^"^ "Randonnée, dont un amas de fi-lets grossiers occupait seul le fond.— Quelle existence, — murmura alors k reine- que celle que l'on passe à tremblrr au bruit d'nlne feuille qui tombe ou d'un insecte qui se rii,"esous l'herbe! - P„is elle reprit vivement en rejardant mademoiselle d'Angennes: _ t" ZI^

neT ^n^V
•'""** ^^ ?f'fy " ^°»« "«tant de hai-

E il faTt î^r""-?" " '"''^ """« '^'«'"''" ^ "oi!

n „I - •
''^'" '' "* P°"^"* *">«^" wn cheminphis sur pour arriver à mon coeur

Anne d'Autriche frissonna, et, saisissant dansses beHes mains celles de sa fille d'honneur •

«1171. ''" *" *' heureusr, Caiherine, — oit-elle d «ne voix sourde et tremblante, - de pou-
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voir ainsi laisser parler tout haut ton âin«t Cet
umour qui fait ton bonheur, ton orgueil et ta joie,
jo suis obligée, moi, de le refouler au fond de mon
coour comme un sentiment vil et honteux. Tu t'y
abandonnes librement ,en toute sécurité, et tu sou-
l'f d'avance aux beaux rêves que tu orées pour l'a-
venir. Moi j'épuise mes forces à lo combattre, et je
no vois devant moi que douleurs et désespoir. . . j'é-
touffe sur ce iiôiie auquel je suis scellée, dans
ces palais qui me servent de prison, comme la re-
ligieuse qui aspire aux joies du monde et qui est
condamnée par ses voeux à agoniser sous le cilice
entre les quatre murs de sa cellule glacée, Et la
religieuse, elle du moins, ne voit pas sans cesse
élmceler et balancer à ses yeux les pommes d'or du
Iwmheur terrestre, comme disent messieurs nos poè-
tes. Il y n «n rideau tiré entre les religieuses et le
monde... Elles n'entendent pas ses rires et ses
joies, elles n'assistent pas à ses danses et à ses mu-
siques, elles ne voient pas les amoureux échanger
devant elles leurs regards furtifs et leurs serre-
ments de mains... elles ne respirent point un air
tout imprégné de tentations irritantes. . . elles n'en-
tendent pas résonner à leurs oreilles, comme une sé-
duction divine, ces soupirs et ces aveux d'amour
qui contrastent si fort avec la froideur offensante
que me témoigne mon époux . .

.

—- Oh! que vous devez souffrir, madame' —
dit la .leune fille effrayée de l'éclat fébrile qui bril-
iuit dans les yeux de la reine.

Mais celle-ci reprit avec un calme forcé:— Oh! je connais mon devoir, Catherine Je
sais que je puis m'affliger du mépris. . . de l'aver-
sion du roi très-chrétien. . . mais je ne dois pas re-
chercher a m'en venger. Son abandon ne servirait
point d excuse n une

*
faute, car les fautes d' une rei-
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un sont (les crimes et ma liertë ne me permettrait
pas même d'en avoir la pensée... J? suis résignée
à mon sort, Catherine.

— Pauvre duc! murmiiio la jolie fille d'hon-
neur.

— Tu le plains, .hèrp enfant, - dit Anuv l'Au-
triche avec douceur,— tandis que moi je chorcLc à
1 oubher, à effacer son souvenir dr. mon esprit, sou
image de mon coeur.

— Vous ave/ une fone de camctère (juo je n'au-
iai.s pas, madame, — répli.ju.i Catlierine d'An^en-
ne.s, — et je ne puis que vous admirer <omnie tou-
jours, car vous vous montrez bien sunérieure aux
autres femmes, dont l'âme est si fragile et si faible.
Mais à tes paroles empreintes d'une sorte d'iro-

nie et de reproche, la fierté de la reine se fondit en
larmes qui vinrent trembler - omme des diamants
an bord de ses longs cils.

— Eh bien! c'est ce qui te trompe, miKnonne,— s écna-t-elle alors, — et j'ai tort de n'être pas
complètement franehe avec toi! Mais je cherche
bien a m'amuser moi-même, et ne voudrais-je pas
éviter de lire ce qui se passe dans mon propre
coeur!... Oui, mon enfai.f, je crains d'avoir peut-
être été trop sévère envers le seul homme qui ait
ose m aimer. S'il était de mon devoir d'encourager
un amour coupable, peut-être aurais-je dû lui té-
moigner au moins un peu de pitié.. . En me quit-
tant. Il ne me demandait qu'un souvenir i.our con-
soler cette souffrance muette qu'il devait enfermer
en son ame comme dans une tomb,.. Il eût voulu
que, loin de moi, mon image restât présente à ses
yeux comme ^lle était gravée dans sou coeur ,J'u
refuse... C'e.st une cruauté, n'est-ce pas r.atheri
ne? une cruauté que je me suis déjii reprochée
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— W-i.

ire place, dit lo fille d'honneur.
—Enfant, comment t'y prendrois-tu»— D oliord je ferais fuirc mon portrait- Suppose que oe portrnit H„it rxécuté. dit 1»rpine en t.mnt un petit érrin carhé dan» le cor^

nioiwlle d Angrennes.

,7 ?!»• .q"«'llB délirieuM. icsM-niblHu,,.: ,sô,rin

ioûré x'Zm:»;:'""*'
"" *-"'"•"'""• '"^"'''»"" ->-

,.l.r
^"•'* '"^" ^* ?"«•«•»'*• """Piru Anne d'Autri-

é.?t à Zloir
"°"""

'• ^"'-"^ -* B-''-^'"-

- Mai» la mer est grosse, m'nvez-vous dit, olièn-

*rl7^ 1 "'^ "" 1"^*'« i»"" roulement, «'estZ 1
'j"': "' ''' *'""P" ''"'" »«" '«"« P"...fr.u.-cnir la distance.

„.r r"
"^ "?"?*•'' p.""' "»'>""""<•. i» tous les dnn-

fonfierr**
°"'""" ''*''''"'**' ^ ''"" "^"«-'"Hp le

,.~ *[• ^* I-aporte vous a donné ass«-„ de preuves
.1 attachement pour que vous uo puissiez pas dou-ter de son dévouement et de son zèle à vous ser-

- j;avais pensé ft lui répondit froidement Anne
rt Autriche. Laporte est un brave et fidMe ffentil-

ffi m, mais il est tellement suspe< t à M Ip cardi-
nal que sf

s moindres démarches sont minutieuse-ment surveillées. Juge quel danger pour moi s'il
était surpris, arrêté porteur d'un message q„e i,^h«ine et la jalousie se chargeraient facilement ,U-rendre criminel... Xon, je ne puis empiover La-
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|M>rte eu cette occnsiun. Il faut que la perwuQo k
luqucUp co porirait wru confié u'iaspire aucun
«oupçon à mes enucmiK, mais il fuut nusiti que jt-

Koin DÙre de m fidélité. Il n'est puiut de faveu» en
pffet dont le uliut-tigru ne consentit ù puyer la tru-

liiMin de celui qui renuittruit entre ses nminN une
preu%'u si eoniproniettnnte.

Miiflemoisplle d'Âuffennes, qui iiviiit écouté at-

tentivement lu reine, purut réfléchir un moment.
— - Mudume, — dit-elle uvec fernu'té, — je vous

répouds; du dévouement et de la loyauté de M. de
Fnrgy.

l'n rayon de joie brilla dans les yeux de la rei-

ne.

— Tu (.()!«, mignone, qu'il consentira n se char-
ger de cette mission P

— Dites, niadum( . que, en lui donnant cettj
marque de confiance, vous lui accordez la plus hau-
te faveur qu'il ait jamais pu espérer dans .ses rê-
ves d'ambition.

— Fais donc comme tu l'entendras, Catherine
•le m'abandonne à toi.

— M. de Farjry n'a paru qu'une ou deu.x fois ù
la cour. L'attention n'est pas éveillée sur lui. Son
absence d'Amiens ne sera même pas remarquée.
Demain je le verrai .lemain il partira.
— Et, si les espions se mettent en campagne, —

ajouta la reine en souriant, — c'est sur cr pauvie
Laporte qu'ils auront les yeux ouverts, \otre iil.i»

est irréprochable. Ah! monsieur le card-nal vo-.is

êtes glorieux de votre finesse en affaires' Si les
femmes pouvaient être ministres, il vn .s fiuHiaJt,
pourtant bien baisser pavillon devant elles.

Et, toute triomphante do sa nouvelle résolution,
elle reprit lenterent le chemin de l'h*!.-; avec \n
jolie compagne et rentra dans son appartement
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Elle ne se fût pas endormie d'une sommeil auxdoux songes, confiante dans la pensée qTîa ^^ntdait heureuse si elle eût assisté i. la scène qui sutvjt sa disparition du jardin
q«i sui-

A peine s'était-elle éloignée que la charmillea aquelle était adossé le banc de marbre sSo„!

e roLL'rrr"*' 1"" ^'^ ^""l"'' -Wiée dansics lo&eaux se balança brusquement.
Une petite ombre brune sortit de la charmilleet grommela d'une vois sèche et stride^f?un rire diabolique:

'-tridente comme

—Ah! madame la reine, vous vous défiez denous e vous vous croye. en sûreté en pie n aiî '

nr ollo „> i

'«'eugie a i Jieure du sommeilwr elle n est pas une ieune et bello r»;„
"""eu,
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sautant sur la rive, s'approcha également de la

noble espionne, âme damnée du cardinal, qui la ré-

compensait de ses odieux services secrets en four-

nissant avec profusion à sa passion pour le jeu.

Les deux espions subalternes attendirent dans
une attitude respectueuse les ordres de madame
de Lanuoy. La vieille dame écrivit à la hâte quel-

ques lignes bizarres sur des tablettes qu'elle tenait

à la main, puis elle les remit à l'espion de la bar-
que en lui disant : — Pour monseigneur le cardi-
nal de Richelieu. Hâtez-vous! vous lui rapporte-
rez vous-mêmes ce que vous avez entendu do la

conversation de la reine avec cette petite sotte

d'Angennes. — L'espion s'inclina, regagna sa bar-
que, et, saisissant les rames cachées sous les filets,

s'en servit avec une adresse merveilleuse pour se

dégager des roseaux et remonter la rivière. La
vieille comtesse, pendant ce temps, avait griffonné
deux ou trois lignes sur un parchemin signé par
l-> ministre. — Ceci, — dit-elle, se ournant vers
l'autre espion, — doit être remis à M. le gouver-
neur de la ville avant l'ouverture des portes, et
transmis par lui au prévôt des archers. — Allez!
Ii'homme salua jusqu'à terre mndame de Lannoy,
qui ne daigna pas l'honorer d'un regard, et, se

glissant prudemment le long des charmilles, s'ef-

façant comme s'il eût craint d'être trahi par son
ombre, disparut sans qu'on entendit crier le bruit
de ses pas sur le sable. — Voilà, j'espère, de la
bonne besogne! — s'écria la vieille comfesso avec
un soupir de satisfaction. Son Eminence n'osera
pas maintenant se dispenser de payer lesjjmLcents
pistoles que j'ai perdues la semaine .

lansquenet, sur parole, contre ce m'a<. ^
Fargy. Ah! ah! ce beau joueur ne,- se doute gu?

!

*
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iTn^l''''"" -^^ P''"*''« »»" revanche de toutes
'«•LPfrties qu',1 m'a gagnées!

Elle rentra à l'hôtel en riant d'un rire hideux àla pensée de cette odieuse revanche.

M., '""••'ff
«'" '^"^ le milieu du jour, un cavaer parfaitement monté sortait d'Amiens .ar faporte qu. ouvrait sur la route de BouWr lî

a rite
"
«'nr^'^"'"

''^^^ï" ""^ P™"^enade. Sairne au premier coude formé par la route il enfonça
1 éperon dans le flanc de .a mon L; et H

'•u la rapidité de son galop.
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II

.COMMENT l-.V rRISOXMKIl lltOUVA IlOX IIK SAISIR.
l/0CCASI'> A LA JAMBE XF. POUVANl'

lA 1-itENDRE AUX CHEVEU.X

TTn cavalier de trente nus environ, d'une belle
taille et d'une nolde figure, dont le maintien à

la fois graoieux et fier trahissait le gentilhomme
do bon lignage, bien qu'il fût assez simplement
vêtu, se laissait aller au eapriee de son cheval, sur
la route de Boulogne à Amiens, à deu.x ou trois
lieues de la première de ces villes.

Ce voyageur, ou plutôt ce promeneur, car il n'a-
vai rien de ce qui constitue l'équipement d'un
homme devant fournir une longue course, sem-
blait toute fois très indifférent aux beautés du
paysage qui se déroulait devant lui. Son regard
restait invariablement fixé sur la crinière du ma-
gnifique animal qui le portait, et l'expression mé-
lancolique et rêveuse de son visage accusait un es-
prit profondément attristé ou ennuyé.

Il eût probablement chevauché ainsi longtemps
encore sans se rendre compte du chemin qu'il
parcourait, si un bruit étrange ne fût venu le tirer
tout-à-coup d'une rêverie qu'avait protégée jusque-
là le silence de la route.
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La nuit jetait déjà son voile sur toutes choses-

Jomme ne pu apercevoir sur sa gauche, à traversun bouquet d'arbres, ]es fenêtres lumineuses d'u

Frappé d'une vague curisité il s'approcha etse trouva b.etnôt en face d'une hôtelier^ C^taigrande M, et ample curée pour l'hôte, à en j'.gerpar le concert peu harmonieux d'une douzaine devo« rudes appelant et répondant sur tous es ton'

b u?t Tèn '",
""''"" .""" '""'"^ ngréablemen ?:biuit de portes ouvertes o,t fermées avec fracas enun incessant cliquetis d« verres et de plats

Honteux de s'être dérangé pour si pou" notre

drcôt7de «' ?''''r ^" "^ dirigeant'c^tte fdu cote de Boulogne, lorsque dans un court inter-valle de silence, ,1 entendit une voix s'écrier-— iJusse-ie périr, j'en sortirai!
tette VOIX, qui ne partait pas de l'intérieur de Umaison mais qui semblait sortir de dessous a ter!re arrêta soudain le mouvement rétrograde lu ca

oreîlT;
-'?"""* """ P-""'*''' P-venues à sonoreille, qu'il se trouvait là quelqu'un dans l'enibarras, et il se sentit tout d'abord naît^ IVnWo"d intervenir. Il se mit donc à chercher l'endroTt où

mais ce fut inutilement que descendu de cheval iexplora les trois ou quatre petits bosauet^plantépour
1 agrément des consomateurs aux deux côtéde la porte de l'hôtellerie; il ne put rien découvrirCependant, avant de se retirer définitiveme^;

résolut, pour 1'a.quit de sa conscience, ^e fairee t„„r de la maison en rasant les murs et sur HPmnte des pieds, invitant la victime .^ se décou"
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vrir par un grand nombre de pst! envoyés d'une

Yoix discrète dans toutes les directions.

Tout à coup il sent quelque chose comme une

main ou une griffe qui le saisit vigoureusement

par la jambe; puis il entend sortir du pied du mur
le mot "Silence!" prononcé à demi voix. Aussitôt

il se baisse et reconnaît, non sans .surprise, que

l'objet qu'i l'a ainsi appréhendé est en effet une

main passée à travers le soupirail d'une cave.

— Silence tant que vous voudrez! — fit le (^ava-

r en («'"lant à un premier mouvement de mau-
v.'ise huji.eur ;

— il était inutile de griffer; vous

pouviez vous contenter de me parler; j'aurais, pour-

dieu! bien entendu.

La main se retira

— Je vous fais mille excuses, — reprit la voix ;

dans la position où je me trouve, on a peu le temps
de réfléchir, et, pour peu quil se présente une ap-

parence de bonne occasion, on s'empresse de la

saisir aux cheveux.
— Vous voulez dire à la jambe? — répliqua le

(uivalier. La voix ne put étouffer complètement
un rire que partagea avec tous les ménagements
possible.s le cavalier désarmé par sa propre saillie.

— Si mon aide peut vous être agréable, — reprit

re dernier d'un ton tout à fait radouci, — je suis

prêt à vous offrir mes services; je vous prierai

seulement de ni'apprendre comment il se fait que
pour le moment, vous vous trouviez pourvu d'un
prîte si peu habitable. Ayez toute confiance en ma
discrétion: je vous écoute. — En parlant ainsi; le

cavalier s'était as.sis sur l'herlie et tenait sa tête

inclinée afin de se mettre à la hauteur de celle du
prisonnier, qui ne laissait voir à travers l'étroit

soupirail qu'une moitié de son visage. Celui-ci se

recueillit un instant et commença, d'une voix si
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vous soyez eompronus .l„n. nrJS^; iJ:^^^- S: grave q„',] j. ,-„ ^ien ,1e moins ^iTte"
— Qu'avez-vous dono fait»

J'^ M. de Eichet," '"' '"'^'^^''''^ -^ J--
— Vous vous êtes battu en duel»~

if
'' '" *"^ "'"" adversaire

des illtrf''ï;:" f*^''^ V f---vous un

à la sévérit/de M irearcS,?'"'"
diffici]en.ent

ià eo^r ^;::tj:rra:f' r T"*^-*''«-
"ù ie comptais n:'?J;ar rSrI-i:/r"'°'^»rune centaine de pas de rettp l.Afll

^"»^''*''»e- A
.•hevai épuisé d^ Jl,;S*;Sl:;;^;.-- --'?*
pas eu le temns rlo „, •

•' '^"^ auattu; je n'avais
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— Diable! votre position n'est pus des meilleu-

res: une prompte évasion peut seule vous tirer
d'embarras.

— Eh pnrdieu: que cLerché-je depuis une Leuit)
qu'on m'a plongé dans ce trou ! Mais tous mes
efforts ont échoué. La porte est d'une solidité à
l'épreuve du bélier. J'ai roulé un tonneau que j'ai
nus debout, et j'ai monté dessu.s afin d'atteindre à
ce soupirail; mais le moyen d'y trouver un passa-
ge! c'est au plus si mon bras peut s'y mouvoir à
l'aise. Lorsque vous vous ête^. approché, je son-
geais au n^pyen d'agrandir cette maudite ouver-
ture.

— C'est une idée; peut-être, à nous deux, par-
viendrons-nous à l'exécuter .— Bah! vous voyez bien que, pendant que je
vous parle, ma main se promène sur ces pierres
d une résistance désespérante et qui (.nt admira-
blement scellées!... H „'y a peut-être dans toute
la Irance une seule auberge de grande route qui
ne aoit pas une masure, et il faut que mon affreuse
étoile me fasse tomber précisément dans celle-là'
Je voudrais que son propriétaire et le maçon qui
1 a batte fussent tous les deux entre le griffes du
diable,

-- Attendez, j'ai un poignard d'une trempe ex-
cellente ...

-- Qui se brisera comme du verre au premier
ohoc

;
d ailleurs, pour obtenir une brèche suffisan-

te, .1 nous faudrait dix fois plus de temps quenous n en avons devant nous.— C'est juste .

Et tous deux se mirent à réfléchir .— Par là mordieu! je ne trouve rien,— s'écria
le prisonnier après «n moment d«- silence; — seu-
lement, plus j'y songe et plus je suis résolu à
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frustrer le cardinal du plaisir de faire couper une
nouvelle tête. Vous avez un poignard, donnez-le
moi Je vous jure sur mon âme que, demain ma-
tin, les gens de Son Euiinence ne me tireront pas
d ICI vivant, et qu'avant de mourir je me serai
donné la consolation d'en coucher quelqu'un sur
le carreau.

— "Vous avez toujours le temps d'en venir à cet-
te extrémité, — répliqua le cavalier; — la nuit est
longue, et jusqu'à demain il peut se passer bien
des choses... — Quel est le nombre des archers
qui vous ont arrêté?

— Ils sont quatre ; cependant je vous prie de
croire qu'ils n'a-raient pas eu bon marché de moi
si ]e n'avais été étourdi de ma chute.— Se défendre contre quatre n'est pas impossi-
ble mai autre chose est de ies forcer à demander
quartier, Ce serait folie de songer à les attar, -r
ouvertement: j'aurai recours à la ruse— Quel est votre projet?
— Je n'en sais rien encore, mais je compte un

peu sur le hasard et beaucoup sur quelque bonne
inspiration. Voici mon poignard. Si je ne réussis
pas, vous en ferez le meilleur usage possible; pour
moi,

j ai mon épée; elle me suffira. Prenez pa-
tience, mon gentilhomme; croyez à mon bon vou-
Joir, qui vous est franchement acquis, et soyez
convaincu qu'il ne dépendra pas de moi que de-main vous respiriez l'air des champs en toute liber-
té. — Le cavalier se leva, serra la main du prison-
nier et remonta sur son cheval. Il regagna la route
lentement et sans faire de bruit; puis, lorsqu'il futaune distance de deux à trois cents pas.il fit une
volte-face et revint au galop jusqu'à la porto de
1 hôtellerie, ou il se mit à l'unisson du vacarme in-
teneur en appelant, jurant et frappant à coups re-
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doublés. Mais ce ne fut pas sans peine qu'il par-
vint à se faire entendre; son imputienne de jouée
qu'elle était, commençait à devenir réelle, et déjà
il songeait à l'expédient tout naturel d'enfoncer lu

porto, lorsqu'eufiu elle s'ouvrit, mettant en pri!-

sence du cavalier la face la plus rubiconde et le

plus magnifique abdomen d'aubergiste qui se

puissent imaginer. — Vous vous êtes bien fait at-

tendre, mon maître!
Un sourire assez insolent vint tout d'abord se

placer en guise de réponse sur les lèvres de l'hôte.
La simplicité du costume du voyageur et l'absence
de toute espèce de suite ne lui avaient pas, à la pre-
mière inspection, donné une haute idée de l'im-
jiortance de ce per,sonnage; mais wn second coup
d'oeil lui ayant fait reconnaître dans les traits du
cavalier une distinction et une fierté, de même
que dans sa monture une finesse de membres qui
attestaient suffisamment que tous deux étaient de
r.obk race, il se hâta de donner un autre air à sa
physionomie, et, se découvrant humblement le
front il répondit de sa voix la plus mielleuse :,— Mille pardons, mon gentilhomme; il se fait
m» train là dedans! Et puis mon garçon est alité;

J3 n'ai pour m'aider que mes deux servantes; il

faudrait que je fusse en même temps à la rive,
dans la salle, à mes fournaux, c'est à perdre la
tête! — Et passant subitement de la voix de tcte
à la voix de poitrine: — Holà! Jeannette, ici !

conduisez le cheval de ce jeune seigneur à l'écurie
et ne lui épargnez pas la litière... Gothon. em-
parez-vous de ce porte-manteau que vous dépose-
rez dans la petite chambre verte. Maintenant,
mon gentilhomme, donnez-vous la peine d'entrer,
et, SI vous vous mettez en route demain matin, c'est
que des affaires urgentes vous y contraindront.
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^ ce, mais ce n est jamius sans regret qu'on en sort

««"sbe. !
''" '"" ''"*" •1"'^1"'»" fond «le sa

niVc7LT-1lZr^'r' ?"' "" «'impatientait

laient.
'*" ' '" «"«""ent et le rail-

eroice forcé
, no^s^vt^'r «^^^Hreilieues sans débrider' " "*"*e
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les que l'on a promiMs à chacun de nou« pour l'im-
portante capture que nous venons do faire.— Eh pardieu! — réiwndit Larose, — vous
êtes hommes peut-être, vous autres, ù foire la pe-
tUe bouche et ù retirer lu main qu.md le trésorier
de t>on tmmence ouvrira su cuisse?
Xon polsembleu! mais, si nous aimons l'argent

e est parce qu'il est rond et qu'on peut le faire
rouler, tandis que toi tu te pluis ù l'entasser sou»
prétexte qu'il est plat.

— Eh bien! oui. je l'entasse, et j'«i pour celames raisons .dont je ne dois compte à personne.— Tes raisons, je vais te les dire : tu es un ava-
ricieux.

Larose se leva, la fignre empourprée de colère;
son antagoniste en fit autant. Mais le quatrième
archer, qui n avait encore rien dit et qui était dé-

Zir '°"*°'' ''"
'f»'""*' *™I'I«' vigoureuse-ment de son poing sur la table :

ir7 i^'^'^f"'''^
^ ^"^- ""^ "'•'P"*'^- - Vous avez

tort tous les deux; toi d'injurier les gens avantdn savoir s'ils le méritent, et toi de te laisser sour™r d'une vilenie plutôt que d'exposer tes mo-
tifs, qm „ ont rien que d'honorable. Xon, mes-sieurs Larose n'est point un avare: il est bôn^rè-

ZoJr't
*""*• :^" ""T """'''^"^ - meurt c'Imour pour un jeune homme dont elle serait déià

.. femme si elle avait une dot, et lui se prive d"tout^pour amasser le plus tôt possible une'dot h sa

La';^se^"''''"'"-'"
":*

f"^''
- •>'* ''«dver^aire de

excuses." ^ '" °''' '"«'»'"»'l^- i<^ « fais mes

A la bonne heure' - reprit le sergent, _ etpour sceller la réconciliation, buvons une santéea 1 honneur de Georgette.
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— A Oeorgette! firent ensemMe (uun le» ar-

chers.

— Et que le ciel arcordn i\ Larose une bonne et
prompte récolte .reçus! — ujoutu le serKent.

Le voyageur suivait avec intérêt cette scène,
que tout outre eût trouvée iusignifinntn lorsque
1 Ilote du loulm i mitonné re|)Brut daiiii la «aile
avec son majestueux abdomen et sa figure de Si-
lène.

— Je suis à vous .mon gentilhomme. Que pré-
parerai-jo pour le souper de Votre SeigneurieP— Occupons-nous d'abord d'une affaire bien au-
rement pressée. Avess-vous ici un garçon alerte, in-

telligent, sur qui l'on puisse comptcrP— Hélas! non. Tierre est nlité, ainsi que j'ai eu
1 honneur de vous en informer; mais je puis, à
son défaut. .

.

j i
.
»

— Vous! interrompit le voyageur c.> , u-
riant

; — oh bien! sellez un cheval courez u bride
abattue jusqu'à Montreuil; présentez-vous chez le
gouverneur que vous ferez éveiller; demandez-lui
un portefeuille ainarant oublié par moi ce matin
sur son bureau, et remettez-vous en route sans per-
dre une minute. _ Allez! — L" Ôte regarda le
voyageur avec un îyr de stupéfaction inidicible.—
:Ne m avpz-yons j.as compris? — ajouta le gentil-
lomme.-L'nffairc est grave : un message de M
lo canhnal de IH.l.eliu à Sa Majesté la reine
d Angleterre... c est un oubli que j'ai commis
dans la précipitation du départ; je suis trop fati-
gue pour retourner moi-même à Montreuil, et l'onm attend demain à Boulogne au point du jour Al-
lons courez! du zèle et de l'ardeur, vous n'aurez
point a vous en repentir.

piteux
yageur
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»ur Ml penonne. — Voire S«<igneiiric n'y gonge
pas; et d'ailleurs je «eriiiii plij«ii|ueiiient en état
de répondre à .«on désir que jo un- verrais encoro
obligé de refuser, n'ujnnt personne ioi pour me
remplacer pendant mon ulisencc.

— Alor» tn)uvpi!-uioi dans h vntsinage quelque
autre messager; vingt pistoles i, qui nio raportcrn
mon portefeuille avant le jo\ir!

Notre voyageur qui avait eu «oin de parler à hau-
te VOIX, ne put retenir un sourire de satisfaction en
voyant Larose se penrher n 'oreille de son sergent.— Je ne vois pas d'inronvénient à ce que vous
me demandée, mon brave, — fit le sergent à La
rose, — du moment qu'il s'agit de monseigneur le
cordinal et .,.ie vous devez être de retour ici avant
Je pour, je-ne m'opposerai point à cp que vous pro-
fitiez d'une Imnnc occasion... Inutile de chercher
ailleurs, notre cher hôte, poursuivit-il en s'adrcs-
snut à l'aulxTgiste • — voici un de ii.cs nrchcrs oui
«acquittera merveilleusement de la commission, si
toutefois ce gentilhomme le permet.— .T'accepte aven reconnaissance, — dit le voya-
geur. Et, jetant une bourse sur la table : J'espè-
re que ces arrhes activeront le zMc de mon digne
messager. — Larose s'empara de la bourse, se con-
fondit en remerciements, reçut les instructions du
gentilhomme et sortit. Quelques minutes s'étaient
a peine écoulées qu'on entendit sur la route lehnut d un galop qui ne tarda pas h se perdre dans
le lointain. Et d'un! - pensa le vovugcur.-mnis
Il en re.ste encore trois.
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DE I.'CTIIITE DES IVROO.VES DES AMOUREUX ET DES
TOtJH.MQUEïS

T. hôte était resté devant le voyageur, le bonnet
a ]a mam; il n'avait garde de rouvrir son chef
eu présence d'un gentilhomme qui semait les pis-
toJes avec tant de grâce et de facilité.— J'aurai l'honneur de réitérer à votre Seigeu-
r-e la question que je lui adressée déjà au suiet de
son souper.

— Eh pardieu ! mon maître, que cela ne vous in-
quiète pas; je sens venir de vos fourneaux une cer-
taine odeur qui me fait augurer très-favorablement
du souper que vous destinez à ces messieurs et je
lu'estimerez très-heureux d'en prendre ma part
s lis ne croient pas déroger en admettant à leur ta-
ble un gentilhomme de la maison de M. le cardi-
nal.

Comme le voyageur en prononçant ces mots, s'é-
tait tourné vers le sergent, celui-ci se leva, fit le
salut militaire et dit de sa voix la plus aimable :— Vous nous honorez, monsieur, en allant au-
devant d'une invitation que le respect seul tenait
arrêtée sur nos lèvres... Holn^ maître hôtelier, ^v.
cruche est vide ,et ce digne seigneur doit avoir be-
soin de se rafraîchir.
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— Bien (lit, ot sjiii.dnif tloniu-z-nmis du uieillfur!

fi: le voyageur en inettiuit fl"n i,i main dp l'hôte

une dciiii-ddUJîailu» d'.' pisti.;. s

Ce ne fut pas mauvais v '.! lir nuùs . upossibili-

t:' physique si le fiout de ( ile)')'i<'r i.e se eouiba
jusqu'à teiTC devant une laij^esse doiii il voyait le

premier exemple dans son liôtelleiie.

finne à la qualité du vin et au fume! d'un rôti

magnifique triomplialenient ap])orté par les deux
servantes, nos quatre eonvives se livièreut bien-
tôt aux bruyants transports d'une gaieté franelie
et lordiale.

('e n'était jjIus la rnulie qui eireulait ; les

J l)istoles du nouveau venu l'avaient métamorpho-
sée en nu poudreux régiment de bouteilles aussi-
tôt vidées que débouchées. L'amphytrion ne lais-
sait pas un moment de relâehe aux trois archen,
mais tons ne répondaient jias également à sou at-
tente.

Fn seul paraissait ii peu i)rès hors de enmbat
;

il riait, buvait parlait et ehantait tout à la fois de
la façon la plus réjouissante: les efforts qu'il fai-
sait pour maintenir sa tète dans un équilibre rai-
sonnable sur ses épaules, ainsi que le clignote-
ment de ses yeux humides, et plissés, indiquaient
suffisamment que, dans ses facultés physiques, la
perturbation n'était pas moins grande que dans
ses facultûs morales.
Quant aux deux autres, il faut bien reconnaître

que les ehcses étaient loin de se montrer sous un
.K'Ur aussi .satisfaisant.

Ce n'était pas que le second archer ne fît con-
venablement et largement raison au voyageur cha-
que fois qu'il plaisait à celui-ci de le provoquer; il

2
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l.(.us«,i( niôiii,. li, ,.„„,,f.ie,„.,. jusqu',-, „e j^^,,;, ^.^^,

tirer sou ycrn- i.vant (ju'il fût litléraleinent rempli
,ius,,uau l.«rd. Mais .fa.uHô rare et dt-sespéraute
<lans a circonstatuM. a<luclle pins il ingurgitait,
l)l"s il i.aïaissait avoir do li))orté dans les mou- -

mcnls et de hieidité dans les idées. Votre vova-
peur avait 1,. l,ras faliiirué de lui verser à Loire-
e était a y renoneer.

'

Cependant, en y regardant d'un peu prv, {]„•,;.
tait pas impossilde de rencontrer un eô.t vulné-
rable eliez ee foriiia.lilde adversaire; si à elianue
lihafioii son rerveau semblait s'afferme il n'en
était pas de même de son roenr, qui alli', de plus
«'!) 1.1ns en s'att..ndrissant. Ce ne furent d'abord
que de s,mples oeillades à l'adresse de Jeametle
l;i

I> us jeune des deux servantes; aux oeillades
s^iee,|derenl les pan.les agaeantes; et enhi le^
ehoses mareliaieni, de si grand f ,,iu du eôté de l'ar-
eher que le voyageur en ].,it note, afin d'en faire
son i)rofit, le ras éeliéani.

Quant au sergent, c'était pis encore: ..a. la plus
petite appam.ce d'un endroit faible par" où on pût
I attaquer. Des le second verre il avait demando
grâce.

— Rli quoi! mon brave .vous battez en letraite
après la première escarmouche.

ho~
^' ^°"* ™"^*''' ''^''" '*" permettre mon gentil-

— Je vous déclare que .ie ne vous le permets pas
le moins du monde.

7 •Toj^'^r"; •1""'' m.,, gré le respect que .l'e vous
(lois, oblige de me passer de votre permission— J aime à croire nue vous avez de puissants
motifs d en agir en ainsi.

— Sans doute, et afin de ne point pa.sser auprès
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ti' vous pour un homme incivil, je ne demaudo pas
m.jux que vous en faire juge.
— J 'écoute.

-- D'aboril, UKiii gciilillioiiiiiic, il est bon de sa-
\()ir <|ue j'ai liorreur do l'eau...
— Et c'est là ce qui vous empêche de boiie du

vin?

— Précisément ; voici l'histoire Un jour je
quittais mon villajçe, où j'avais passé quelques se-
maines en vertu d'une ])prnnssion de nniu colonel;
c'était à qui m'offrirait le coup de l'étrier: les
parents d'abord, ensuite les amis; cl c(imiiic je
comptait autant (l'amis (lu'il y avait de feux dans
le pays, je vous laisse' à i)enser dans (|uel état j'é-

tais après la dernière station. Cel;, ne m'empêcha
I)as toutefois de partir assez gaillardement, au
ffrand galop de mon <dieval, (|u'éiieroiiiiaie!it invo-
lontairement mes jambes vacillantes .Mais si les
jambes du digne animal suppléaient avantageuse-
ment les miennes, je me trouvais, moi, dans l'im-
possibilité de lui offrir en échange les bons offices
de ma raison, ainsi que doit le faire tout bon eava-
valier. Xous courcmes donc au hasard, traversant
routes, prés et bois, «ant qu'il se présenta des che-
mins tracés en ligne droite devant vous. .Te vous
avouerai humblement que la terre, le ciel, les ar-
bres formaient autour de moi comme un nuage
tournoyant au milieu duquel je galopais, sans
rien distinguer, avec une ardeur qui croissait en
raison de l'effervescence de mon cerveau. Tout à
coup mon cheval s'arrêta devant un obstacle que
j'étais incapable de voir et d'apprécier; je le sti-
mulai d'un vigoureux coup d'éperon, il se cabra;
je redoublai, il fit une ruade; impossible de nous
entendre; mon idée était d'avancer, la sienne de re-
culer. Nous nous opinâtrâmes, et nous fîmes si hicTi
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lous les (Ipus que, désiirçonné, je me houvai liinré
cil l'air comino un volant par une ruquetfp, etj'iil-
h.i retomber... Sacrel.leu: mon gontilliommp.que
eau est un fade et stupide Lieuvage! C'était au

beau milieu d'une rivi.'.rc que je veiiiiis de faire
le plongeon! Je ne saurais vous dire au juste ce

'

que j'absorbai d'un extkiable liquide auquel je
goûtais pour la iiremière fois; ee qu'il y a de eer-
tuin, c'est que j'allais infailliblement sueeomber si
de bons paysans, attirés par le bruit de ma chute
n,- s étaient hâtés d'accourir à mon secours. L'eau
que j'avais bue me rendit affreusement malade •

} en pensai njourir. La ]e(,oii était forte, j'en profi-
<iu; ,ie fis le serment solennel que ,de ma vie une
goutte d'eau n'entrerait dans mon estomac, et pourme garantir de tout accident semblable, à celui
«bmt

j avais été la victime, je pris avec moi-même
engagement de ne jamais permettre au vin le plus
léger empiétement sur ma raison Or, j'avais déi-\bu quelques rasades lorsque vous êtes entré dans
cette hôtellerie; je viens .pour vous faire honneur,
de boire une santé dont j'aurais dû peut-être m'abs-
tenir; je me sens très-bien comme je suis, dispen-
sez-moi de courir le risque de me trouver mieux
Ce n était pas le compte du voyageur; mais le

moyen d'insiter.» Force lui fut d'en prendre son
parti.

A quel projet s'arrêter en présence de ces trois
adversaires?

Il est vrai que des trois il y en avait un qui n'é-
tait plus a compter; mais il en restait deux par-
faitement sains d'esprit et de corps; les attaquer
ouvertement c'était à la fois s'exposer et eompro-
mettre le succès de l'entreprise; quant au danger,
le royafreur paraissait assez brave pour n'y „ns re-
garder de SI près: si donc il se iorturail l-^espHt
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afin d'imaginer des moyens moins téméraires et
plus sûrs, c'était uniquement dans l'intérêt du pri-
sonnier.

Pendant qu'il réfléchissait, le souper s'était
achevé

; l'archor gris continuait de parler, de ri-
re et de chanter; l'autre agaçait Jeannette, qui, à
vrai dire, s'y prêtait de mauvaise grâce, ayant, la
rusée qu'elle était, le regard expres.-;éméht tourné
vers le voyageur, dont la bonne mine lui revenait
probablement davantage.
Quant au sergent, fatigué de contempler l'exer-

cice consciencieux auquel venaient de se livrer ses
deux auxiliaires, il s'était sans façon accoudé sur
la table, ef, la tête inclinée sur la poitrine, il pre-
nait sans scrupule un à-compte sur son sommeil de
la nuit.

Tout à coup un sourire vint éclairer la physiono-
mie du voyageur; son moyen est trouvé.

Saisissant un moment où -Teannette sort de la sal-
le, il la suit et l'arrête à la porte de la cuisine:— Vu mot, ma belle enfant.— Dix, monseigneur.
— Sais-tu que tu es charmante?— On me l'a dit quelquefois.— Et celui qui ferait voeu de te donner une pis-

tolo pour chacune de tes perfections courrait le ris-
que de s'en retourner bientôt l'escarcelle vide, fût-
c' le grand trésorier de France lui-même?— Monsieur s'amuse à mes dépens.— Du tout

: veux-tu que nous en fassions le cal-
<nl. — .Teannette se prit à rire comme une folle, et
sa piquante gaieté ne ressemblait en aucune façon
a un refus. -- Voyons, — reprit le voyageur en
levant un doigt à chaque perfection qu'il dési-
gnait; — nous disons d'abord des yeux noirs à fai-
re damner tous les saints du paradis...
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Monseigneur. .

.

— Cela fait une pistole; et à la rigueur, j'en de-
vrais compter deux: une pnur chaque oeil.— C'est justico.

— Nou.s compterons de même pour ces peliles
mains, si effilées qu'elles fpriiicnt envie i, j,]iis

d'une duchesse.

— Alors cela fuit quatre pistolcs.

— Mettons-en une pour ta longue ef soyeuse che-
velure.

— Cinq.

— Une pour ta l>ou<he si fraîche et si vermeille
fe
— Six.

— TJno pour cette gracieuse fossette <|ui double
charme do ton sourire.

— Prenez gnrdo! si vous voyez en moi tant de
choses, vous êtes un liommc ruiné.— Et pourtant nous n'en sommes encore qu'au
commencement... Tu as raison

; ma bourse n'y suf-
firait pas... A(,.--pte-la sans compter et tiens-moi
veillée.

— Fn tel présent à moi! — fit Jeannette émcr-
quitte.

- Ne me remercie pas; j'ai fait voeu de doter
la première jolie fille que je rencontrerais et tu
ne dois qu'au hasard la bonne fortune qui t'arri-
ve... Dis-moi, as-tu un amoureux!— J'en ai vingt, monseigneur.
— Vingt! voilà de quoi rendre fier celui pour

qui ton coeur a parlé.

— Mon coeur n'a parlé pour aucun : ce sont tous
des paysans.

— Tu m'enchantes; je craignais que tu n'eus
ses fait un choix.
— Pourquoi donc?
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— Parce que, upiès avoir fouiui la dot, je lie

ferais pas fâché de donner le mari.
— Vous monseigneur?
— Est-ce que cela te contrarierait?

— Mais non; vous devez avoir bon feoiit.

—Tu en jugeras tout à l'heure.

— Comme vous aile;! vite eu affaii-'

— C'est mon habitude; au reste, et si mon chipl.v

ne te convient pas tu ne STas pas tenu ( de t'y con-

former.

— Et je vous rendrai la dot?
— Tu la garderas. Ecoute-moi bien dans deux

minutes mon protégé te rejoindra sous les Hlleus

qui sont devant l'hôtellerie; tout vo i|Ul j'exi)!c,

c'est que tu ne le rebutes pas au prem'er mat.
— Soyez tranquille; je prendrai le temps de l'ex-

aminer et de causer avec lui.

— Et tu l'emmènera^ promener le plus loin qiu'

tu pourras .

— Tiens, quelle idée!

— J'ai mes raisons. Est-ce convenu?
—Je ferai ce que vous désirez.

— Va donc .sous les tilleuls ; ce soir, la dot M le

futur, dans quinze jours la noce.
— Oui, si le futur me plaît.

— C'est entendu. — Le voyageur entra dans lu

salle et alla droit à l'archer sentimen'il : — Heu-
reux mortel! — hii dit-il en se penchant 'i son oreil-

'/"'—i' faut que vous ayez un talisman pour sub-
juguer ainsi le coeur des jeunes filles.— Que voulez-vous dire ,mon gent'M'omme?
—

- Qu'il y a devant la porte de l'hô+e u-iio. sous
les tilleuls, un coeur bien tendre, bien épris, qui at-
tend impatiemment la présence du séductetir qui l'a
charmé
— Quoi! cette petite Jeannette?
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— M'a .•hurgé .1.- vous ,li,v nnv si vous h^ (ar-

diez, Dlle était capable dVii mourir J». .Iinj^rit.— Djeu m'en préserve! je n'ai jaiuius faiî mou-
rir personne, si ce n'est à la guerre, — dit )\,iclici
en se levant précipitamment.
— Et de deux! — fit le voyageur en le vovani

sortir. — Passons au troisième.

Il y avait à peu de distance de la taok- niesMiié
au-dessus du sergent endormi, un de ces énormes
crocs a quatre ou cinq pointes recourbées comme on
en voit encore aujourd'hui dans les cuisines de
de quelques fermes, f'e croc était fortement attaché
au bout d'une grosse corde, qui, après avoir traver-
se une poulie scellée dans une des poutres du plan-
cher supérieur descendait le long du mur et venait
s enrouler autour d'un cylindre à tourniquet. On
y suspendait des quartiers de boeuf, des moitiés
de porc, toutes les viandes enfin qui composaient
1 approvisionement de l'hôtellerie. Ce soii-l?i l'hô-
*o, pour traiter les archers, avait épuisé sa dèrniè-
re reserve, et le croc se trouvait complètement dé-
garni.

Notre voyageur qui avait repris sa place à table
songeait aux diverses manières de dénouer une en-
treprise SI heureusement conduite jusque-lft Sa
première pensée fut de réveiller brusquement le
sergent, et de le contraindre, l'épée à la main a
lui rejnettre son prisonnier. Ce moven offrait quel-
que chance de succès; l'état d'ivresse où était l'au-
tre archer ne laissait guère supposer qu'il pût ve-
nir au secours de son chef. Quant à l'hÔtc, il n'é-
tait pas bien à craindre, .supposé qu'il prît parti
contre un homme dont la bourse s'ouvrait avec tant
de facilité; ce qui n'était pas probable.

Il se levait donc, et sa main allait retomber sur
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l'épanle du sergent, lorsque le hasard voulut que,
son regard rencontra le croc r' >ut nous venons dé
parler.

Soudain il lui passa par la tvie une idée bouffon-
no qu'il résolut de mettr • ^ni le champ à exécu-
tion.

L'Iiôtc rcnlrnit danx la salle; le voyageur tira
de sa poche une poignée de pièces d'or et d'argent

I

qu il étala sur la table.

— Ceci est poiir vous, maître.
L'étoiiiicnicnt et In joie ,1e n,6tc fuient si vifs

«i'i il demeura immobile, les jeux écarquillés, et
liaJbutiii iilutôt qu'il ne pronou(,a :— Grand nieiri, monseigneur; Dieu conserve
l(>> jours de Votre Excellence:
— Mais j'exige de vous un service— Te suis à vous corps et âme.— Placez-vous auprès de ce tourniquet.— M'y voici.

— Lâche;! la forrlp pt faites descendre le croc.
\otie Kxcellence est c' ic.

t T- ^'^,^} ^'^"' ~ ^'' ^".Vi>K<"-ir insinue avec pré-
leaiition 1 une des dots du croc entre le ceinturon
jet I labit du s.-rgent.—Hissez maintenant, — dit-
|il a 1 bote de plus en plus surpris

Cependant ce dernier, dont la complaisance est
' Jibcialoment rétribu 'e, se garde bien de hasar-

l<ler la plus petite réfhxion et se met .onsciencieu-
Iseinfnf a la besogne.

L'hôte possède des bras vigoureux; mais le se,-
fc-cnt, b,e„ nourri, n'est pas d'une légèreté de svl-
3'i.c; luitefois

1 ascension s'exécute lente et maies-
|1 lieuse. '

— — Ou je vois trnuble, — s'écria l'archer en es-

Ts'envolet'
''

' ~ "" ^""" '"°" '^'^•'"* «ï'»
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Et ,8os joiiibos refusant dp 1,. porter, il retoml»

lourderaont sur son siège, se bornant ft suivre d'un
regard ébahi le mouvement ascensionnel de son su-
périeur.

Mais le plus stupéfait c'est le servent, qui, ré-
veillé dès la première secousse et n'avnut pas en-
eoro les idées bien nettes, voit 1,, table lui é.Oiap-
per et se sentit at.iré vers le plancher par une force
invisible et mexplicublc. Cependant il ne tarde pai
a se rendre compte de sa position : alors il entre
dans une violente colère et on' nue à l'hôte de le
descendre, jurant ses (grands dieux qu'il tirera une
vengeance éclatante d'une plaisanterie qui passe
toutes les bornes.

— Filex-le al t .imiquet: — crie le voyageur.
Lhôte obéit, r- ,e sergent reste suspendu eu

I air horizontalement, comme ces poissons empail-
les que l'on voit figurer nu plafond des cabinets
d histoire naturelle; seulement il n'en imitait ni
1 immobilité ni le silence, car il criait et se déme-
nait comme un pos.sédé, agitant les bras et les jam-
bes de manière à représenter parfaitement un ap-
prenti nageur qui prend sa première leçon de na-
tation.

— A moi, Bourguignon! — cria-t-il à l'archer-
passez votre épéo an travers du corps de cette ca-
naille d'aubergiste, et délivrez-moi?
Bourguignon n'entendait ni ne comprenait

Seulement il se frottait les yeux de temps à autre
ei restait en extase, laissant échapper par interval-
le^: cette exclamation :

-^ C'est singulier! mon seiKciit no m'avait ja-
mais dit qu'il avait la faculté de s'envoler et de
battre les ailes comme un oiseau!
Le voyageur s'approcha de l'hôte.
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illi (li(-il, — (loiinoz-
— Ce u'est pas tout, -

moi la clef de votre cave.— Monseigneur.
— On y a renfermé un prisonnier, je le sais, et

j
entends que ce i)ris..unier soit remis en liberté

sur-le-champ.

— Juste ciel : Votre Estoilenee ignore donc que

^^— Qu'importe, prene zun flambeau et eonduisez-

— Mais si jo fuis cela je serai pendu.— Mais ^, vous ne le faites pas. j'ai une épée
lilHs exi)editivo encore que la corde du gibet

^i^ -^J.""f
'«»^".'; »JOf pitié d'un pauvre auber-

>^l^te fide e serviteur du roi, qui a toujours payé

i^IleT""
ses tailles et qui exerce sa profession

Inialement et en conscience.
— Trêve de propos! la clef ou vous êtes mort •

— -Helas. monseigneur, je voudrais vous la don-ner que je ne le poniniis; .dle est là-haut dans lapoche du sergent.

~ Kh bien! nous onfonceions la porte:- niar-
clions'. — Le sergent, qui ne perdait pas un mot
|le cet entretien, s'agita plus fort que iLiais. Cs
es mouvements incroyables qu'il fit pour se dé-
barrasser la clef s'échappa de sa poche et tomba
ur

1.;, table. Le voyageur s'empara. La résistance
.était plus possible; l'hôte prit un flambetiu et
conduisit le gentilhomme i, la cave. Ce dernier
aigres avoir délivré le prisonnier, dit à l'aulM>rgis-
le

: — A votre tour, mon maître, vous allez pren-dre possession de cet agréable séjour, où je vais

v^' '^r™" •^''^^'«"^«'ment; d'abord afin que.mis n alhcH pa., apr^s notre départ rendre la liter-ie au sergent, sur qui nous pourrions peut-être ne
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ims pre«.lrB usHe« d'uvante; eusuite, d«u« votre in-térêt Lo«qu 'on vouH verra ,,ri»ouiùer, pvtsonZm«eru ten«« do croi«, que vou« ave, été no ^ com!Plce Sur ce. boi.«,ir, et que le ciel niai^Ttien"

uns
1 nteneur de 1« ouve. il /,.„„« 1„ p„He àdouble („ur. Le prisonnier voulut ,.x,,rin>Pr sa ro-ronna.ssanne ù son lilH-rafeur, n.ais '.]„ ."

vlZterromp.t aussitôt. - Nous avons, je 'c père uneou^deux heures devant nous; hato'„i.„o."ïv„' ,r
Le vo.vaffpur retrouva son rheval dans l'érurie-' .I'"«"nm<'r s'empara de ,...lui du servent et ooi'»rn. son épée qui'I re.-onnut dans hZl'l X

"n DOIS qui lontreait lu Krunde route.
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IV

I.K.S noxs i.tKi.s Koxr ,,|.;,s «ons amis

L.. jour (.(,imneii(.-..it n imin.Iro. X„s ,1p„x cavn-
-ers j„pe.u,t ,„.'ils avaient Kagné snffisan.ment

'le terrain permirent f, l.ars rhevaux ,1e s„„ff7er
•;-^ mo„.ent en allant an pas. et songèrent à eTé''i-mmaKer ,ln silenee anqnel les ..vail for,é/ïiv
l'iwipitatxon (le lenr course.
(V fnt le prisonnier .lélivré ,,ni entama IVntre-

n.të;,r!
'
*"'""""""" '*" '"'""".aissanee à son liln'.-

- Le service qne je vons ai ren.ln, _ répondit
<lui-i,-i.ent vons paraître très-im,».r(ant, maisponr a pe,ne qn'il m'a eonté. ,> me'.léelar; i^dilgno de tous ees remere.en.ents. Qn'ai-je fait, après

tout. .lavais qnatre adversaires a combattre Aupremier qu, avait besoin d'argent, j'ai fournil'oc
-asion d en pigner; j'ai fait Ix.i're le second, qni
•ivait soif;

., ai procuré au troisième une heure ou
'K'iix d amoureux entretien. Vous voyez qu- dans
<"'. o^h .,'a, fort peu payé de ma pèrsonLe

vni^ „' " ?
""' '•""'

'A""**"
"'''"' ''" nuatrième, dont^ous ne pariez point. Qu'avez-vons donc fait de ce-

nii-la.''

— Je l'ni laissé pendu an croc, où r-. Vm.ve sou-dard remplace avantas-eusemeiit le quartier de
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Wuf qui a. fait les frais du souper de son escoua-

— Est-il possible: — reprit l'es-prisoiinier— Ma foi! le d.ffiie sergent fera le bonheur d«ses archers quand ils reviendront do leurs parties
do pla,sir, car il se livre à cet exercice inaccoutu-mé d une mine si piteuse que je ris encore en y pen-
sai.t Mais, a propos de figure grotesque, je regret-
te de n avoir pas un peintre sous la main pourerayonnor ,.e11e du cardinal au moment où il ap-prendra le .lénoùomcnt de son aimable espièglerie.— Maître Gonin sera furieux.

o„r
.^'^* P"'' ;''"'^^'l"">t ""ssi gracieux qu'un chatqui vient de tron.per ses moustaclies dans une jatteue vinaigre.

j<i"c

— ^'autant pus que, même avec le sourire sur les
.^vres, c'est un Adonis qui a besoin d'être considé-

et7i.lm;,yi'r
*''[' '*" '"'",* '"'""'"' !''""^«'r fl'-s dents

f iulmiuer contre nous les anathèmos les plus or-<l.odoxes suivant le catéclnsme des mousqSire .— Absolument comme ferait maître Satanas ense voyan enlever une âme qu'il aurait cru piquerau bout de sa fourche.
P"i"ei

— .Te ne vous cacherai pas, mon gentilhommeqno malgr tout l'iut.^rêt que m'a inspiré voTêsituafon, c est surtout l'espoir de faire enrager lecardinal qui m'a engagé à vous être utile
Vous le haïssez donc bien."— Mais non, — dit l'inconnu en souriant — ienr ni souhaite pas grand mal, puisque mon plus v |•Icsir serait de c voir canoniser cette année—(omptez alors sur moi, monsieur, — répliaua

1 ox-prisonnicr en riant, _ p„„r traviiiHcr de tous
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mes efforts à procurer le ijliis loi possilile à miiitre
Oonin cette ineffable béat it iule.— Je conçois que, après le péril numiel vous ve-
nez (1 échapper, vous vous regardiez comme le débi-
teur (le Son Eminence.
— Oh! s'il' ne s'aj!ris.siiit que de cela! - soiipira

le jeune homme.
— C'est-à-dire que votre ressentiment date enco-

re de plus haut.

— Du jour où pour la première fois j'ai senti mon
coeur battre dans ma imitrine, mes joues pâlir et lesang se tourner dans mes veines, - répondit avec
feu 1 ex-pnsonnier : — et croyez bien que ce n'est
pf.s en mettant l'épée à la main .outre un enne-ni
que

j ai ressenti une pareille émotion, mais en ra-
massant 1 éventail que la plus jolie main du monde
venait r.e laisser tomber, et en effleurant de mes
doigts cette main blanche pour lui remettre son
sceptre

— Ah! ués bien, — dit l'inconnu en jetant surson compagnon un rcffard à la fois bienveillant et
rêveur, —j'aurais été surpris, je l'avoue, que l'a-mour ne fut pour rien dans l'aventure d'un jeune
cavalier de si galante tournure.
— Oh! comprenez, monsieur, que je fais un peu

d état du reste. M. Armand-Duplessis-Richelieu
qui rampait doucement sur les marches du trône'
.M agi comme la vipère qui trouve un homme endor-
•n. au pied d'un arbre, dan- un bois. La vipère en-
.oule ses anneaux autour des membres du dormeur,
et, quand elle l 'éveille en le mordant de ses petites
.lents aiguës, le pa,;vre diable est garrotté. Xotre
.Dnore roi Louis XIIT sommeillait dans son châ-teau de Saint-Germain en rêvant chasse et faucon
«iors, en se faisant lécher les mains par ses lé-vners et en tambourinant.des ongles contrs les car-
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qu'il a une énée a, rAf« •

''• "" "" ''°"^>ent

1p m'inspire de haine n!!. '-^f"™^»*»-
«ans qu'el-

c- des édifs" ,e d "re"
7"*''' '»• " '«"-

^"«rage et le sentTmenf i'/
'""'"^"'""^ ''«'"es du

meiâcheetVil EmS' T î°""'""'r"-'"'^ "" ''"-

tre mi A^ 4 •
''^'""s maître de me htt

IZrlle jl7. ;Tr ""
'"''r"-

I- occasion, de
si eela met "^ie'nt ^nutr.oT""" '^ \'''''* ''-
Mais, m„rl,leu.' oue m.îti

^""".'"•^^«"'e 'l-- ''anse.

<1» nos affaires de coeur -Perm""'" l"- f ""^^^ ^"'^

'.ont de son sreptre "m.rne^IIs
-' -" " ^^ ''"•'''" «l»

'f défaire mordreàl X d.?'"
''"' ? """^»*

Rfntilsbommes n, .,\ ,
<'", 'ourreau le cou des

des S^-es
""" ''" ' ^*»''l"- l'inquisiteur

— /ous avez raison, mon jeune ami ^U t-connu qui paraissait sv^r-oA- ".""'— «it l'm-

—Lomnient. reprit «'lui-oi: __ on ne sera
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plus libre d'uimer la femme pour qui seule on au-
ra des yeux pleins de flamme, un coeur palpitant
d'émotion et de trouble, pour qui on traverserait un
sentier couvert do charbons ardents afin de pouvoir
l'étreindre plus tôt sur sa poitrine! Il faudra que
M. le cardinal vous ait octroyé la permission de
l)rtrler à cette femme, d'effleurer ses cheveux, d'in-

terroger son regard, de serrer sa main ou de la dé-
fendre même contre quelque agression insolente!

—C'est pousser un peu loin en effet l'amour de
la domination que de vouloir tyranniser les coeurs.
— Oui, monsieur, telle est l'odieuse prétention

dii cardinal. On aime, on est aimé; tout est d'ac-
cord, le rang, la fortune, la naissance; et parce
«ju'on n'est ni le partisan n; le serviteur. .

.

— Prononcez l'espion, c'est le vrai mot, — dit
l'inconnu.

— Oui, l'espion de Son Eniinenc^, il faudra voir
ses rêves de bonheur s'évanotiir comme une bulle
do savon qui crève, et sa bien-aimée, sa fiancée,
celle au doigt de qui on a déjà passé la bague de sa
mère, s'agenouiller à l'autoT, pâle, froide, trem-
blante, demi-morte, les yeux baissés, la voix étein-
te, et devenir la femme d'un homme plus dévoué
aux intérêts et aux vengeances du cardinal-roi?— C'est monstrueux! — s'écria l'inconnu.
— C'est intolérable ! — reprit l'ex-prisonnîer,
— et quand je devrais mettre le feu au palais Car-
dinal. .

.

— Diable! vous allez vite en besogné"; laais il

me semble que vous n'êtes pas encore réduit à ce
îrenre de distraction. Ri j'ai bien compris le sens
de vos paroles, vous êtes aimé.
— Oh! heureusement c'est que toute la puissan-

Ci- du ministre ne saurait empêcher.
— Alors vous devez être tranquille, car les obs-
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par des menace, ni" tint. 'T ^"""^ >>' ««™yer
tes.

"' *^°*" P'"- des offres séduisan-

moTtrS^"'
'" '^"'^^ P^"^ ""'"-t q»e je ne l'ose le— Pourquoi oela?

f"*^ ^- Vo^l^ro'f^^ ;^
«'^ *-^ P«tit dé.

^on mari, mais q,r„7i;i^^^^^^^^
'''''*''•« «^^j"

ment son amant. EIIo „?;!,*,?"*' J** '"'-^ ««"1^^
-helieu lui intime wrre,r„;''^^"'''-*'^' ^"« «>"
MOI, eUe n'obéira par^ni ,? -"': "" ''"*'•' 'l"*
J-qu'à triompher ,è la vl] V^'*"'"^" '''''»

P»*"
pesant malgré hV '™*'' '^" *y»n en m'é-

eourage. Mais pP„t"ptro ne n '* '""*""'' ^'«^re
fehcité de voir Llle q^e vLrà^meT'^

°"*'"-' ^«

PétueuLSLti; tuL?'h""
'"^ '''""«*•' ^ -"-^ ™-

oIoîtresnesont-L'^;asdeîfor7' ~ ?* ™'=«- 1-- Vous êtes houreiiT de f- '-'f \'»P'-^»"Wes.
maîtresse, - dit l'I^c^^',:^,',^ -/-ilement votre
~ mais je eonçoi, votre ch^IX ,^

'^"" P''"^""'''
.iama.s avoir d'entretien 1 T ^'"" '"' P"»vez
entretiens „f, deux eoeur, 'é„! T'i ""*'' '^'^ "es
-l'^'ret qui ],,, épie "a^^7^™*' ^""'' ""''"-

WntàoalcuIerehaquoS'^
/S,r""*«

et les— Je ne p„is, en effet 1„;
*^%'^''""l"e sourire,

'"ent, - dit rex-;riL„t; " ^"''"
''r.*'°P '"are-

soirs au plus!
' "«nier, — „ne fok tous les

L'inconnu éclata de rire— Jlt vous vous plaiffne7 ' -- -

ce
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— Mais, monsieur, vous ne comprenez donc pas

que je n'ai (l'autre soleil que les yeux de ma maî-
tresse, que lu oii elle n'est pas tout devient obscur
autour de moi! L'air que je respire m'est amer s'il

n'a pas passé 'par ses lèvres. Or je subis les suppli-

ces de Tentale. Jo vois ma pIiîtc Catherine comme
je verrais un portrait insensible. Je lui parle com-
me un poëte parle à son Iris, et un fou à l'étoile

dont il est amoureux.
— Avec cette indifférenoe que votre étoile ou

votre Iris vous rénond.
— Oui, mais ju ne puis la presser sur ma poitri-

ne et la faire frissonner sous mes baisers, Est-il un
amant plus malheureux que moi?
— Que diriez-vous donc, mon cavalier, de celui

qui ne peut pas même voir la femme qu'il aime,
qui est forcé de l'adorer de loin comme une déesse
dans le sanctuaire de laquelle il n'est pas permis
d'entrer, qui doit désirer des ailes ou l'anneau qui
rend invisible pour trouver moyen de s'approcher
d'elle! Telle est pourtant ma destinée. Je suis dé-
voré d'un amour impossible pour une beav*-'- si

fière, si illustre, si difficile, d'un rang si élevt it
SI séparé de la fowle, que c'est presque un crime de
l'aimer. damné Eichelieu?
— Ah ! il y a aussi un cardinal dans votre affai-

re? Je conçois que vous vous teniez pour battu.— Pour battu! répéta avec un accent strident et
moqueur le fier inconnu, — non pas, mon gentil-
homme, jamais personne n'a fait reculer celui qui
vous parle, et Richelieu fût-il cent fois plus puis-
sant et plus haineux, je 'e vaincrais. .Te remuerai
ciel et terre, s'il le faut.

— Voilà parler! s'écria le jeune homme avec en-
thousiasme. — Oui, remuons ciel et terre pour con-
quérir nos maîtresses. Ah! monsieur, si vous con-
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vif encore eHe «ai / '" ^"'vP"'' ^«'«'* ?'"«

comparable beaïéle a
7"* ''" l'^datante et i„.

de donner ma vïp "' P""' 'ï»' j'»' '««'lu

n- ie re,ar,Cai?1 Lr; Te"1^11'^'" '°^"
même lui supposer une égale

^" "" """*

i.-~ ' ^ssurez-Tous, — renrJt /fiA •

I inconnu, — mademniLlu nl^ ^î^aaismeusement

provocatTon!- iTcalme n'.T"
"""'^ Gémissante de

v«r est la plus Ïraïr^n ^°"'.'"" ^"^^^ '"'»««'-

l-.je puisL vor£n"r ris !'r"""""--^semce que vous m'aTezrend"
"'""''' P'*^ ^"

ije sang monta aux ioues ,1» i'';^
.lant cette sorte de menace

""" '" "''*^'^-

qu'uneVSltTsSr'r ''*" *«'^'î«°'-*. -
homme d'acco^lTr S^L^^^^ - «-til-
— Monsieur np m! "'* "" '^«^«i'-.

Blierai,ue;rûs^Trn"l1K:uï '°"^' "" ^"-

i3 -Tdiu";:et:^ôtt^n:rr ^-"'-'
blessé. ™"®^ ne m ont pas moins

- Et c'est vou, qui allez me demander répara-
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Hou, u'cst-oe pas? — dit ]e jeune homme en portant
la main îi sou épéc areo joie.

— Vous avtz deviné juste, mon camarade.
— Aux épées donc! Vous vous conduisez noble-

ment, monsieur, et ce défi, qui me tient quitte en-
vers vous, clianjîe mon est! ne à votre endroit en ad-
miration. Je suis fier de me mesurer avec un si gé-
néreux adversaire.

Et il tira son épée du fourreau.
—Bien, monsieur, — dit l'inconnu.— Vous m'ô-

toz un grand poids de l'esprit, car je commençais
à craindre d'avoir obligé un lâche.

— TJn lâche ! — répéta le jeune homme indigné.—.Te suis à vos ordres, monsieur.
Les deux amis tronsformés si subitement an fu-

rieux adversaires mirent aussitôt pied à terre. Après
avoir attaché leurs chevaux à deux troncs d'arbres,
ils choisirent pour terrain une petite clairière sé-
parée de la route par un ruisseau et une haie d'é-
glantiers : puis, se plaçant en face l'un de l'autre,
ils se firent courtoisement le salut d'usage.

Tout à coup l'inconnu s'écria :

_— Fn instant, monsieur, si j'en juge par vos ma-
nières et vos paroles, je dois assurément vous tenir
pour un excellent gentilhomme. De mon côté je
crois que vous ne dérogez pas en croisant le fer
avec moi. Néanmoins il serait plus galant de ne
pas nous charger comme des laquais et de spages
sortant du cabaret, sans nous faire connaître à qui
nous avons affaire.

— Rien de plus juste, monsieur, — dit l'ex-pri-
sonnier. — Je me nomme le comte de Fargy.— Et moi, monsieur, — dit l'inconnu en s'effa-
çant avec grâce, — je suis le duc George Williers
de Buckingham. — Monsieur de Fargy resta im-
mobile d'étonnement: — En garde, monsieur!
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^
Le comte «Wnça vers lui et «a]„a profonde-

du^cttTn'VolTerefr"^- ^'^^ ^^ <=.-

étourdi et un présoïptueuL ^
T.'

'""'' '-""""^ '"'

mes excuses
^'°™P*««"^. Je vous prie d'agréer

Buckingham recula avec un geste do d^J„-

L-aSeTLllrirt^ toutTl^hî^f^? -,

,

^^^£^^^&^
nom, car«.a maî tse'1„:^7:'' T t ^^'« ^"t'e
n^e battre à outrlâee ieTouvait^SÏ '

f*'''^
P'^* ^

une^seule femme dans le monde " ^' ^'^ '^'"'^

dW vlfctSsTtr- - ''^--'î- le duc touché

-= le S;iL!ttSs:eîr ^"--^ -- ^*- ^^«^-

regards inquiets H s^!!r%^ ^^Z"
^"*°"'' ^^ l«i des

do son épé^^tt Lm'^dfs'ifT'"^ ^^ P"'^''-

à un espion du cardfnaî Puis i^^"' ?"' "**"''«
vers son étrange adversaire

°''°* '"' ^«''^

-i7etS :ri;;'',;-
un sourire d'ironie -

touch au dernier St!^ ^^ettroi ^^da^^lt

I
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ne 91

I

du vous faire observer que je ne l'ai poiut nommée,

et que chercher à la deviner est une indiscrétion que

je me verrais forcé de considérer comme une nou-

velle offense.

— J'admire la délicatesse de vos sentiments,

monseigneur.
— Et moi l'étendue de votre perspicacité, mon-

sieur le comte.
— Vous pouvez compter sur tout mon dévoue-

ment, et je n'aurai pas dit deux paroles que vous

serez rassuré sur mes intentions et que vous remet-

trez tranquillement l'épée au fourreau.

Le duc sourit légèrement.
— Croyez-vous dotw, monsieur, ouc j'aie peur

ou que je sois plus défiant que vous: — dit-il d'une

voix altière. Et il jeta à son tour son épéc à dix

pas derrière lui. — Maintenant dites-moi ces deux
mots magiques qui me feront voir en vous un ami
dévoué.
— Je vous dois avant tout un aveu. Ne croyez

pas un mot du conte que j'ai forgé pour vous expli-

quer les motifs de mon arrestation.

— Ainsi ce duel, cet adversaire laissé stir le ter-

rain. .

.

— Pure invention, monsieur le duc.

— Allons! les duels ont du malheur aujourd'hui.

Mais cotte fuite précipitée, ce cheval mort de fati-

gue!...

_

—Ici nous rentrons dans le domaine de l'histoi-

re. Mon pauvre alezan, je le regrette beaucoup,
mais j'avais deux graves motifs pour lui faire

brûler la route. D'abord la prudence, car je crai-

gnais la poursuite des émissaires du cardinal, et

l'événement a prouvé que j'avais raison; ensuite le

désir de hâter le bonheur du gentilhomme auquel
était destiné le message dont j'étais porteur.
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"hais, ses oin;\„X\ ènr ?V-'\^"'''''"">'«'''pour en n.oir\lntl:Ll: Twif/v *''""'^

» k question ordinaire «t Tw i'*^
' '"'* '"«""re
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'"'"'""'"'' "^«"^ d'«»
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-verS;î"irr^/„;-,,^-ieu.e et honorée

ren^eUre, JS^TZ^T- £^""4 «'^ '^

Et il lui tendit l'éorin.
Un rayon de bonheur éclaira 7„ ^ 1,7 ,.

1 audacieux amoureux de la rein»
^'«^'"^ ''''

-ut ouvert l'érrin d'une' lï. '^^l,"^^''
Quand il

«« aperçu le Portrait If,,"' "'5 ""*'' '''^«Hon
convulsive et folle.

* ''"'' '''"'« agitation
— Oh ! — s'écri.-. -il __ «11

pas, elle ne méprise na^ o»],!'
°'' •» «"Wie donc

yeux sur sa beauté di'^e e „eT"
' "'' ^^"«' ^^^

ose r.^arder en face le soleH X'Tf T'^' ^'"'«'«

^-^Wd.amLr.ttS^-™nJ.W
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I

mol n me dire, un ijexte à fiiii-o pour ino jtnvoyer
coDiiue un uipiulmiii ivre, coinnie un fou éekuppu
loin de sn présenne. Et voilà quo cette reine a eu pi-

tié do moi, elle a consenti h n'être pour moi qu'u-
no jeune et Iwllo femme; elle m'a envoyé, au ris-

que de son honneur, sous les yeux de ses ennemis,
cette imng<^ ravissante que j'ai tant souhaitée et

que je n'osais plus attendre. Je pourrai donc con-
templer sans cesse ces traits divins qui ont souri nu
délire de mon amour. trésor inestimable! c'est
il genoux, c'est le. front courbé dans la poussière
que j'aurais dû te recevoir! Mais je veux t'élever
un autel secret, te vouer un culte de tous les jours,
de tous les instants

; je t'adorerai comme le symbole
de la perfection sur la terre.

L'impétueux Buckingham était sincère dans
l'emportement de sa passion; il pleurait et riait à
la fois, enivré d'une félicité indicible. Tantôt il

lenait le portrait à distance comme si ses yeux
n'eussent pu en supporter l'éclat; tantôt il l'ap-
prochait avec ardeur de ses lèvres et le couvrait db
baisers. Le comte ne put s'empêcher d'être atten-
dri en assistant à ces témoignages brûlants de l'a-
mour du beau duc, il lui dit :

.
— Votre bonheur est étrange et surnaturel, mon-

sieur le duc, mais vous le méritez.
La voix de Fargy tira Buckingham de son exta-

se, et, recouvrant un peu de calme, il lui répon-
dit :

— Comte, vous ne vous étiez pas trompé. Vous
iivoz maintenant en moi le plus dévoué de vos
amis. — Puis, après un moment de réflexion, il re-
P'''* \

— Si je ne revois pas k reine, il me faudra
mourir. Je veux la revoir une fois, une seule foi=
avant de quitter la France.
— Y pensez-vous, monseigneur! — s'écria Fargy

m

n
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di'^i^'
*'*'*' •""•'«•ne r^Holution. _ Songe, aux

n„~l''^"v
^''"«•'»' J« n'en connai. pas, _ dit

"nt Ttr„5rr"' "v '" «"^ tonio»-» «ai*,»:nant à «es ore.Hes. - Je ne m'embarquerai pas«ans ayoïr revu Anne d'Autriche, dût Richelieu me..gnifier mon congé, dût le roi Louis Xlllt»"!^"en mo. l'..m).„ssu,le„r .l'An^lHerro. .lût IgTZéclater entre deux peuple, et la foudre m'écras^rî

me,^«
*""" """* .^"^ ^'""P'»»» «n^ ^lons de

murame LT""* l'-
«"P"***- Q"'"» '^^^ "ne

Doûi^. *r"";»»'»j-
Que m'importe de mourirpourvu q„e j'arrive jusqu'à elle avant que la dermère goutte de mon sang ait coulé, avant que l'a-gome p„ . g^^^^ de lui Répéter cTdou^

t« te Alf T\''r''L">^' ^- ^« Richelieu ^etraite de fou! eh bien P j'agirai en fou, je mourraion fou. mai, le fou aura été aimé de celle qui à

iui et de sei soupirs grotesques.

rotT^f/n^w '' ''"' "^''^P^'« «1«Wter d'un traitrotto»,rade de fureur, rnr il savait que r-o spirituelcet héroïque, cet élégant seigneur poussait s'ouvën
1 audace jusqu'à la témérité et la passion iusWa,,

ler'niuTd-.''^
""^ B»cki.gh„m'eûTfTni^r"pa;:

-SP^l-e-l^aTtS^— tï

glaYs"
""'"^' """•"* P''"'^ '•^ *™"* -î» noWe an-

— Tous êtes un fidèle serviteur. monsieur de
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Fargy, — reprii-il enfin, — mais ne cHerchei pas
n me disouader. Mon coeur n'aurait pas la complai-
fanee de tous écouter. Rassures-vous cependant.
Oeorge Williers ne fait pas trophée do l'honneur
des femmes. Je prendrai, pour revoir Anne d'Autri-
rlie, toutes les précautions nécessaires. Jo partirai

(le Boulofrne aujourd'hui même pour Amiens. Les
])rétexte8 ne me manqueront pas. Je solliciterai de
madame Henriette quelque message . . . fût-ce le

plus insignifiant. . . une lettre pour la reine mère...
oii n'aura pas de soupçons. Maintenant je vais vous
demander une preuve du dévouement que vous m'a-
vez promis.
— Parlez, monseigneur, — dit Fargy.
— Le» émissaires du cardinal vont sans doute

vous chercher h Boulogne. Beprenez sur-le-champ
I » route d'Amiens. — Le comte s'inclina et alla dé-
tacher son cheval. — La reine saura donc par vous,
murmura le duc d'une voix altérée, que j'ai reçu
son portraitP

— Elle saura avec quelle joie, monseigneur. .

.

— Et vous ki 6'riiz que, dût-il m'en coûter la vie,
son humble serviteur jouira encore une fois du bon-
heur de se jeter à ses pieds.
— Je le lui dirai.

— Dieu vous garde, monsieur de Fargy!— Bonne chance, monsieur le duc!
Et les deux gentilshommes, après s'être serré la

main, sautèrent lestement sur leurs chevaux et se
mirent à galoper dons deux dirertions opposées.

m
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DEUXIEME PARTIE

lA MONNAIE DE MADAME DE LANKOY

raient p„ faire croire auCi l!
""

f/''^"^^^'
1«i «„-

dite de son regard et U f '"'n'™'*'
'' ^"^ '™P'-

«on teint n'euf,e„t bie^ ":f^""«'^e fraîcLetir de
serait inquiété de ,a ranJ """"' '^"'^'"'''«^ -

ninHoSaît^HtVr ^ ^:"'""^^*' «* --
ParesseuseTcorn; m ^ '*,V""'

'''^"^«nnes.

coeur, c'était e^ a jeu"rfn,:"! "! ^ ^^t pas de
Fargy disait qu'eUe , .r^û t!

" ", > ''°'"*« ^^
«ister, mais iamai ceTle d^

"" ".'
^^i'^^'^

^''^^-

rêveuse qui iteigûl.Tî ftÏTef^^uh'"""^?"

ion..se.picd..t-:t-s-nStfr^:
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l'on comprenait en les admirant, la répugnance
qu'ils semblaient éprouver pour 1» fatigue do le
marche.

A quelque distance se tenait auprès d'une petite
table un troisième personnage, raide, pincé, guin-
dé, gourmé, empesé, dont les membres paraissaient

I
cfre montés à ressort.

C'était madame la comtesse de Lannoy, surinten-
dante de la maison d'Anne d'Autnclie

Elle s'occupait d'un travail à l'aiguille unique-
ment pour se donner une contenance, mais ses re-
gards inquiets étaient plus souvent attachés sur la

' reine que sur son ouvrage
Elle ne paraissait nui. i ment s'inquiéter de sa-

voir si sa présence était agréable ou -mportime. At-
tachée au servce de la reine, elle ne tenait pas d'el-
le, mais d'une autorité plus haute, des ordres qu'el-
b exécutait avec une désespérante ponctualité.
Depuis quelques jours surtout, de rouvelles ins-

tructions devaient encore avoir accru la rigueur de
cotte consigne, car jamais madame de Lannoy ne
s'était montrée si inséparable d'Anne d'4.utriche.
Klle en était devenue l'ombre pour ainsi dire. Si la
reine s'asseyait, la surintendante i asseyait. Si la
reine se levait, madame de Lannoy éprouvait le be-
soin de ne plus se reposer. Si la reine marchait ma-
dame de Lannoy marchait, et toujours assez près
pour que son oeil d'Argus ne perdît pas un geste,
un mouvement, un signe.

11 fallait, pour qu'elle laissât à la pauvre surveil-
lée un moment de répit, qu'elle eût à expédier un
courrier au cardinal ou à éclaircir un fait suspect
Depuis le matin, ces trois personnes étaient donc

reunies dans le salon. La reine s'enmivait. La com-
lesse surveillait. Catherine d'Angennes promenait
lentement son regard de l'une à l'autre, comme si
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ellceûtéi.ié le moment favorable .le hasarder quel-que chose. Evidemment, la présence de la vieillecomtesse la gênait.

vieine

e M Voitnre - dit la reine - La fille d'honneur
prit sur la taWe un rouleau de papier: c'était lemanuscrit A'Alcidiane. Mais elle'n'eût pas plutJtparcouru trois ou quatre lignes que sa maîtrcses l'b
terrompit:-Assez,-dit-e]lo,-ilu'y a pa, d'intéi^tdans cette histoire. Ces personnages ne parlentpoint le véritable langage de la passion. Donne mÔçete broderie que J'ai pi-omi^e à M. d'Amiens poulo maitre-aiitel de son église. Au troisième po"nt]a main de la reine s'arrêta : - Mon Dieu! fireileen poussant un soupir, _ q„e ce travail me ptraîtinsipide aujourd'hui! veux-tu, petite, que Cus
essayions un peu de musique?

i-la^^êtXthTqiXlr^^^^^^^^^

peu;êiïvr^a.p^-ï:rts:s:!
— Je ne sais. . peut-être.

.

Mademoiselle d'Angennes laissa échapper un lé-ger sourire. La comtesse se mordit les Ws
meTrlSr:.''"^"*'

"* "' "^*'" «^^^ - «-*' d'hu-

o
~ C'est vrai.

.
. je ne me sens de goût à riVnS. jc n'avais près de moi cotte bonne SoiCqi-i
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liait ses efforts pour me distraire, — ajouta la rei-
jne en passant ses doi-^ts roses et potelés dans la che-
Ivelure cendrée de la jeune fille, — je crois que je
jiu'eiinHicriiis hoirililemoiif. — Vn (clair do haine
jaillit des yeux de madame de Lannoy. Oh! oui,
Irontinua Anne d'Autriche, — je regarde comme un
Ifînind bonheur i)our moi (|uc lu reine Anne de Breta-
jgne ait eu l'idée d'instituer les filles d'honneur.
iJ'aime dans mes jours de tristesse à reposer mon re-
Igard sur un jeune et gracieax visage. Et puis un
i^oeur souffrant a besoin, pour être consolé, d'un
coeur qui ne soit point desséché par les glaces de

[l'âge et de l'expérience.

- Je suis donc heu-euse, — répliqua la comtesse
d une VOIX sèche et arrogante, — de pouvoir annon-
cer à Votre Majesté que sous ce rapport elle ne tar-
dera pas à jouir d'une complète satisfaction.

,
~ Veuillez v(,-,i- ex])liquer, :nii chère madame de

Lannoy.

- Un courrier de M. de Richelieu m''a remis ce
matin de nouvelles instructions qui m'obligent de
précéder Votre Majesté à Paris, afin de surveiller
et hâter les améliorations que l'on doit pratiquer

' ilans se.i appartements . ,~ Et devons-nous être bientôt en deuil de votre
chère présence, madame la comtesse? — interrom-
pit vivement la reine avec un air d'affliction trop
affecte pour ne pas laisser entrevoir son intention

[
ironique.

— J'aurai la douleur, — répondit sur le même
ton madame de Lannoy, — de prendre dans cinq
.lours congé de Votre Majesté.
— Je vais donc rester seule, abandonnée à moi-même et sans mentor, — dit la reine ; — mais c'est

I

la une situation terrible.

— Eassurez-vons. madame,— reprit la comtesse.

¥i\
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8Tnct*"l«'!.^T^'"'"''
""" '"''"* P"»^"»* mon ab-sence, le roi desiro que sept demoiselles d'houneu.

q« vous ont accompagnée à Amiens, et qu'on
""„"'

auton,ees a résider dans la ville les jours 0^"]^

nies*Tn eertôî/""'^'' r""' " -°" «'«P-*
'"'-

reine paiit. — .1 ai deja donné les ordres nécessai-res. _ poursuivit h. surintendante - pour que l'on

aZlll^r''- '- --P"»^»- de^madero/sX

ce q u li y avait de tyranniquo et d'iniurienv ,1»«

plaindre devant I^^n:;el;;*'l?,,e^ if^C;:^^utrenepas saisir la poHôc d'un acte préTen é smtles^appaiences d'une débcate attention
^.n ce moment le page vint remettre à madame deLannoy une lettre pour la reine

'"""•'"ne <"

d'i;,tSL"'""*'
~ '"'"""''" "^^li^~»t An„;

ne;;Sï:*£^-rviLCrt:^l;t

Jc^'f^^-'''=-^l=n;:t:^£^^-S^/~:-—elenoS

rei7e don/'ft"'-.-
"''"'^ involontairement h.

c^mL rJii ^.::;rt.:hr::"\r''^'''f
'^« -•«--

le secret de son cÔeu"
'"'•"**' exclamation tout

— Le duc de Buckinglmm h Amiens' — tit'L



— 65 —
. Et, se levant préc-ipitauinient, elle sortit dti su-

I
Ion dans un trouWe qu'eût à peine justifié le récit

I
d'une terrible catastrophe.

J La reine n'était ni moins troublée ni moinn émue;
elle éprouvait à la fois de lu joie, de la tristesse et

de la peur. Elle levait les yeux au ciel et laissait re-

tomber sur ses genoux ses mains jointes en s'é-

I
criant : ,

— Quelle imprudence! quelle imprudence! —
Knfin cette agrande agitation se calma et la joie re-

prit le dessus. — Quel amour, Catherine, et quel
noble courage! car, je n'en saurais douter, c'est
pour se rapprocher de moi, pour me revoir encore

I

ime foi.s, qu'il revient ici, au risque de tomlier dans
quelque piège, au risque de ses jours peut-être!. .

.

car mes ennemis ne reculeront pas même devant un
crime... et moi qui ai failli me trahir devant la
comtesse... Aussi devait-il hasarder une démarche
n hardie sans me prévenir?
— Que la faute en retombe sur madame de Lan-

noy, — interrompit la fille d'honneur. — Depuis
ce matin j'attendais avec impatience qu'elle vou-
lut bien suspendre un moment ses fonctions de geô-
lière, mais elle a tenu Iwn, et il m'a été impossible
(h vous préparer à la nouvelle de l'arrivée do Sa
Grâce.

—Tu étais donc avertie de son retour?— Ce matin, avant de me rendre ici, j'ai vu le
comte de Fargy, qui précédait le cointp de quelques
heures seulement.
— Et quel est le motif si impérieux qui le ra-

uiène ? — demanda en souriant la belle reine— Il espère de votre bonté, madame, que vous
'ui permettrez de lui dire un dernier adieu.

—Oui, sans doute, oui, Catherine, je ne saurais

3

m
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te _cacher que je serai n,oi-même heureuse de le re

— Ainsi, vous consentez?

lenas qu il y ait réception ce soir ù ^•^.f.^ i \

l)uis elle reprit • embarrassé,

='s^'v::tinrss:i^-irv'-

"«tes"Sl';î^;;;;;:;i•^;-'^-ce, q„eiq„es mi.
don précieux de totre Sit" '"" """'"•^•- •^«

- Quelle folie! murmura la reine

pr^senS dT^Sr^r "
":Br"*

--/adresser
«l'Angennes. ' ~ •''''"^'' mademoiselle

— Oui, c'est une entrevue serrètn nn'.-i j , '— reprit Anne d'Aiifr.Vl.
'""^'^^fo <ï" " demande,

elle est impossible 'S "ot T" V*'"''' - "«"^
rais perdue et lufauSiXbltu, îr"''''*'''

''^
que l'honneur d'une reine? Trdirasri/7"^'''*nne je ne puis consentir .>, ni „Za \^^ ^'^^^
«lue. Tu lui diras on nlntAf

^ ''•"n'»°<ïo M. le

fune réponse. TJne déï^nîfnric'ir J'"
'°""«"«-

"^"er son désir. I] rêverait eflv'f"'?' "" •'«''""

plaira au ciel d'ordonner. " •^"™<''-' «e qu'il
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I

Au milieu de toutes ces alternatives où la jetaient

IIp devoir et la passion, la crainte et .'.'espoir, Anne
ld\4.utriche vit s'écouler tumultueuses et rapides les

jlipures de cette journée que l'ennui avait commencée
(d'une façon si monotone ot si l^ngui.ssautc.

Le soir, elle se trouva seule avec mademoiselle
[d'Ângennes.
— Que t'est-il arrivé, mignonne!' — lui demanda-

N-clle, en remarquant la tristesse de son regard et

l'altération de ses traits. — Catherine, agenouillée
aux pieds de la reine, prit une de ses mains qu'elle

I

couvrit de baisers et de larmes. Anne d'Autriche in-
sista: Tu pleures! mais quel est nonc le anjet do

' ton émotion? Vraiment, tu me jettes dans une in-

quiétude mortelle. Voyons, parle ! ne cache rien, je
veux tout savoir.

— Oh! ma chère maîtresse, quelle indignité!
— Encore quelque nouvelle persécution ! mais

ne dois-je pas m'attendre à tout, bonne Catherine.
— Ce ne sont pas les persécutions qui m'affli-

fjent et m'étonnent, madame. Poui IfS combattre,
il no faut que du courage et de l'adresse. Je sais

d'ailleurs que madame de Lannoy est vendue au
cardinal, et de sa part rien n'a droit de me surpren-
dre.

— Du moment que tu avais une mauvaise nou-
velle à m'annoncer, je soupçonnais déjà que la-
inmtesse n'y était point étrangère. Cette femme a
une âme sèche, un coeur méchant, un esprit cruel.
Elle n'est plus jeune; elle ne fut jamais belle, la
.Ipunesse et la beauté chez les autres sont des épi-
î?rammes dont elle se venge.
— Mais manquer d'âme et de coeur qurind on est

jeune et belle*

— C'est une monstruosité.
— N'est-ce pas, madame?... Et voilà pourtant
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In désolant spectaclp nuB ni'n«* j
n.idi toute,L rompa'JL "* ''°"' ''^**^ «P^^

P'-nsarSjr.
*'"' '''"' ''""^ *"•' ''""«é "e q«e jo

^oyJi:.T.l ;?S:r; ",S7" ""• '^'"' •'^"-

«noiselles d'honneurTJ„t^i P*'*"''*' ""'s de-

^
- Nous étirTo;;.:ï,.:;i,"f;r/''"p".""-

Lannov. oui vn,>= „ •* /V "'^'' ""«^ madame de
nnnt /nN^o^^rin" :i :: „rf'•

^'î^r-
''--

câblées de compliment, êfT-,' ""'•" '' "'^'•<' «''-

le était chargée par Son F^î^*'"'
'î'""*'"'* ''"'•''-

K"er la satisLtfon d'ol^P^r jf
"""' *^""''-

1"p. entourée d'ennemi, et 1 !."•, "^ ''°"'' » ''»
tiez, vous avie^ Cm^ L « '^ "'" ''"»'n« ^•'«••' !'<?-

était de veiller „ee,I^j'i"r= """ ""'^ ^«^^«^
q^''en son absence elle n„^,?'r T/J?*'' P^"onne.
pHr à sa Placele, n,tr2r *i"'*

'" ^"'» ''^"''n-
elle a osé, sans nue t «•-,"' ''V ^"''•"«l; enfin

- manifestâtIr^LV^ra^rou^sT '' '°'^*« ^
sance de ces instrnctionr hh ' J'""^'"

''°"'""«-

«fernal système de d" aiion . T^""*"'
*""* ""

-Telqu'apuIeeî^l^^Xgi.iîir-^-'
_ Kt approuvé, ordonné par le roi •

.le ^or^llL^^l^l^^^ -'*'!^-» '« '-•-
ont-elles accueilli une p3e .'"'"

''V».>' «««ies- Par des p.otestltfonrJ
^".""""nieation?

ef au cardinal.
°"' •'" .'"^««ement au roi— Toute,?

Toutes.

J«
vois que ie les avais bien ,Alors mon coeur s'est soulevé d

jujfées.

lignation
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j'allais éclater. . . mais une pensée m'a retenue :

[ou m'eût envoyée, et vous seriez restée seule, sans
jun regard ami pour deviner le vôtre ,sans un coeur
loù vous puisiiiez déposer vos secrètes pensées.— Chère enfant !

—J'ai fait plus, j'ai menti, et mes protesta-
it imis de zèle ont surpassé celles de mes compagnes.

I

Dieu ne saurait punir le mensonge qu'on fait pour
1
tromper les méchants.
La reine se leva et se promena quelques instants

il vpc agitation; puis, s'arrêtent tout à cotip, elle
[s'écria d'un ton résolu:

- Hichelieu ! Richelieu ! c'est un défi que tu me
I

liortes; je l'accepte.
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II

OV MADEMOISELLE d'aNGENNKS SE UVHE A BKP »>VITE CRITIQUE ET ANALYTIQUE DETes COM^PAUSES AVAXT DE JUSTIPIEB SollvUNOM DE NONCHALANTE.

apparteLnt qu'elirrcuSr''*'^ ''"?^ ^«^ P**'*

Mb garnis de la vnie Œ 1 ^
"° •"*'*'' "'«'' ''°

neur en avaient de sembTabt n'"
''?""'?«'»«« d'hon-

les n'étaient Pot df e" c?"c:tïr" "' "'"^

mandée par l'exiffuïfrf ,1„V •
mesure, com-

les reines, s4tendaient à w''"?'-
^^^P"^* P°"'

leur suite; aussTlttuiecTs di^^^^^ '^
mis à profit cette rZnrZ*

Amiens avaient-i s

famille dans une seule n?""''"
'"*,"'^^' '^^«'ïeur

dans un grenier ils cédlT'' 'ï"'''l««^'°» mémo
leurs appartemen ttl ^T ""^ P"^ f«l»'leux

- ^-n^éta^le béiéf eeT.Î " f 1"^ "»««' «*

cet état de choses les mettait il«™^
* > ^^"" '"'

j-i^^delacourseÏÏo^Ï^Zr^^^^^^^^^^^^^

da??o"mtetïCf Tf^r^' <^"'«"e «gar-

^- un large fauteuititrrparSrij^
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lue au milieu de l'édredon, elle avait les pieds al-

linges sur un coussin moelleux, les bras étendus
lur ceux de son siège, la tête posée sur un oreiller,

Jps yeux à demi fermés et, repoussant jusqu'au
p'avail de la pensée, elle se laissait aller avec déli-

Jes a cette sorte d'engourdissement qui nest ni la

Ifille ni le sommeil, ni la mort ni l'existence.

1 Cependant il fallut bien se résigner ù sortir dé
lotte position si remplie do béatitude et savourée
Ivcc tant de volupté. Une femme de chambre ac-
lourut annoncer qu'un gentilhomme, venant de la
lart du comte de Fargy, sollicitait la faveur d'être
Introduit sur le champ. Le nom du comte Fargy
Itait un talisman irrésistible; mademoiselle d'An-
kennes se leva et donna ordre de faire ontrer. Le
b'^ntilhomme parut; mais, à peine l'eût-clle aper-

p que, se retournant vers la femme de chambre
bvoc une vivacité qui ne lui était pas habituelle,
|p)le lui dit :

Sortez, laissez-nous! — Puis, s'adressant à
[l'étranger: — Est-il bien possible que ce soi t vous,
[monsieur le duc!
— Vous excuserez ma démarche, mademoiselle,

fcii prenant la peine de songer que, si M. de Fargy
l'tait venu lui-même, comme c'était convenu, il

line faudrait mourir d'impatience une heure encore
lavant de connaître la réponse que je brûle d'enten-
|(lre de votre bouche.
— L'heure se serait écoulée et vous n'auriez pas

Icommis une imprudence; je n'ose penser à tout ce
Iqui pourrait arriver si l'on vous avait vu entrer
johez moi, qui déjà ne suis pas à l'abri du soupçon.

I
,.
~ •'^^ '"'^ ^®"" » pied» le feutre rabattu sur ma

! figure, ot personne, je vous Je jure, ne se sera avisé
hic reconnaître Buckingham sous la simplicité de ce
I ( ustume.
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— Je 110 (lciimii(Jp JUIN niicux uii» ,1,, ..., i •

-^r^-JVZr^tZ' '""' '" '"'""""

— bile y consent.
— Oh| merci, merci' Vt ,.ii„ > „— Avec moi, monsieur le duc

sinfdîrrtrr -^^-^ait en^;

3;^i-ac.e.r,;r-:^,;i,-^^^-

avec franchise nue ^^r •*••'. ''""' '*^°"''"'» «»«»>«

rais dans là 2o' «i "" " ^''*'* P'""^' i« ^«r-uajia la réponse que vous vene? •)<• J.

^-MUIe obstacles s'opposent à son accomplisse-

«Te les briserai tous

aeTais""
'"" ^"*^^ ''^^'— Pï- d'amour que

-^TarÏr'^^trJ^™'- -a.lemoisellc
; approu-
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Tn^",,"*?"* »« *"^ i"»>»»'« lf»«'<léc d'ims-i i,ri.Hqu elle 1 CRt aujourd'hui. Madame hi coiuto,«e deLunnoy ne lu quitte plus ni le jour ui la nuit, ni à
Il intérieur ni au dehors.

—Je «royai» avoir entendu dire que I . <mii,H.
|si' retournait & Paris.
— Dans quatre jours seulement.— Quatre jours! J'attendrai.
— Mais re sera pis eni-ore; au ]i( ,

' „
,,i

|iiiio, vous en aurez six à cnnibnttre.
- Veuillez tous expliquer.

I ,r ^ï,"*!"""! de Lannoy a pensé f|.i,- ,„ii. i
, „„

Ipl-er. les sept demoiselles d'honneur „c s, ,..„e,'[as (le trop; nous allons donn, le jour de st„ .,, ,;„t
.• .Montes installées i. l'hôtel de la reine; cepeuua..;

I .h, ne fera que six surveillantes, enr je ne romn-jtopas, monsieur le duc.
"e oomp-

1. r.^''^ i«»n«8 personnes à gagner, à tromper oua eloi«rner, of ne doit pas être difficile.
' — Vous croyez?
— Surtout si vous consentez à m'aider— Je ne demande pas mieux.
Mademoiselle d'Angennes s'était replongée dans-m fautem

. Buclcingham, assis en face d'elle se

..ne sur le secours d'une personne dont l'attitude

|;i:; d'aCT.''''""*'''
-^'"'"''»"* " - «'^-p- p-

— C'est bien peu.

[oinVloyer:*
^''"""""''

" "' ^'"^'* 1"^ '''' ^^ ^en
— Voiîà le difficile.

- Lorsqu'on a un ennemi ù combattre, le pre-
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niier point est d'étudier son côté fort et son côté fai

ble.

— Quant au côté fort, il est commun à nos six
|— Quel est-il P

— Un dévouement sans bornes aux volontés do
|

M. de Richelieu.
— Et le côté faible?'

— C'est différent ; chacune de ces dames a le sien.

— Six batteries différentes à faire jouer.

— Hélas! oui, monsieur le duc.

— Cet entretien paraît vous fatiguer?
— J'ai passé une partie de la nuit à causer avei^

Sa Majesté la reine, je suis sûre que je n'ai pas dor-

mi six heures.

— Croyez, mdemoiselle, que si les instants n't- 1

taient pas aussi précieux, je serais désespéré do |

vous importuner plus longtemps.
— C'est moi qui sollicite votre indulgence, mon-

1

sieur le duc ; et, quoique je me sente la tête un peu
[

lourde, je ferai en sorte de ne pas trop divaguer.
— Vous plaît-il que nous passions en revue lt>

|

côtés faibles de ces dames?
— Volontiers.

Buckingham tira des tablesses de ses poches et ^c
|

di.sposa à prendre des notes.

— Quel nom inscrirai-je le premier?
— Celui de mademoiselle de Thémines, si voi'.j|

voulez!

— Voyons le côté faible de mademoiselle de Thi-
mines.
— Je vous le ferai conaîtrc en vous racontant siml

aventure d'hier.

— Je vous écoute.

— Il y avait grande réception chez la reine-mr
re. Mademoiselle de Thémines s'y trouvait; vousl
ccmprenez que, dans ces circonstances solennelles,]
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il est de bon goût que chacune de nous fasse hon-
neur à sa souveraine par la fraîcheur de sa toilette

et la richesse de sa parure. Cela devient même une
lutte qui tourne au profit de la cour, eu lui donnant
lu réputation d'être la plus belle et la plus brillante
(le l'Europe. Or, il faut que vous sachiez qup
depuis deux ans, mademoiselle do Thémines se mon-
tre constamment dans ces fêtes avec les mêmes dia-
mants et la même toilette Vous jugez sans peine
que la toilette commence à être quelque peu fanée

;

quant aux diamants, ils n'ont jamais brillé d'un
bien vif éclat, vu qu'ils sont faux. La reine mère,
qui probablement épiait une occasion, s'approcha
il elle, passa la main sous le collier comme pour
l'examiner, et s'écria: "Mon Dieu! ma chère en-
fant, vous avez été trompée! quel est donc votre
joaillier? ces diamants sont faux." Mademoiselle de
Thémines se mit à rougir jusque dans le blanc des
yeux. Alors la reine reprit avec un ton de bonté
non moins faux que les diamants: "j'aviserai, ma
I)etite, à ce qu'on n'abuse pas ainsi de votre bonne
foi. Je veux que vous vous fournissiez à l'avenir
(hez mon propre joaillier, et, pour commencer, je
lui commanderai, dès demain, en' votre nom, une
parure dont j'espère que vous serez satisfaite." Ju-
gez quel coup pour cette pauvre Thémines! elle en
est malade; non à cause do l'humiliation, mais par-
ce qu'il lui faudra payer la facture.— D'où je conclus, — dit Buckingham, — que
mademoiselle de. Thémines est avare.— Son zèle pour le cardinal date du jour oii il
la fit porter pour tvois mille livres sur la liste des
litnsions.

— Il n'est pas défendu d'employer les mê.nes ar-
mes que M. de lîichelieu.

— Fort bien. Et sans doute vous attaquerez à
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grand loiifort de chatteries la gourmandise de ma-
demoiselle de Granoey.— Pourquoi pas?

,„«7 ^^-"T TT^^""" "^^^ ^°« *'*'«» l'orgueil de
mademoiselle de la Rochefoucauld P
-- Si c'était un homme, je lui ferais octroyer

tre chos? '
^"'™*'"^' "'«i« «« Peut trouver au-

— Quant à la voluptueuse mademoiselle d'Hau-
tefort, avec un peu de galanterie et de complaisan-

— A-t-elle un amant?
— Elles en ont toutes, monsieur le duc.— C est bon à savoir; je ne désespère pas de ma-demoiselle d'Hautefort; mais il en reste encre

Vin;ÎÎ!l''rT'''"'
''" f>"»';?»'•* et mademoiselle de

Viie-aux-Clercs, _ répondit d'une voix languis-sante mademoiselle d'Angennes, dont la tête re-

eXetVn"""^
"''''"'''^'' ^'*'' '''' *'**'"'*'' '''"''

' '"»«

B.uekingham tenait à avoir des renseignementscompkts; il insista.
(f"ements

— IVous disons donc que mademoiselle de Li-ji.court est une personne...— Violente, emportée.
.

.

— Et mademoiselle de ViJle-aux-rirros »— hnvieuse et méchante

,n;7 '^V'""'
''"' '"*• '"onsieu- le duc, vous feriezmieux de renoncer à votre projet

- Renoncer à voir la r3ine! - s'écria Buckin».

w^m^'
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liam, - jamais, mademoiselle! Les difficultés sont
gi-andes je le recon.nis; je «e sais pas encore ceque je ferai pour les vaincre, mais je les vaincrai.

vo?.fhT n
'"'°°*' ?"' '^"''' 1"»*^ J°'"-«. "^'«vez:

^oiis (1 t. Dans cinq jours je serai prêt. Veuillez en
prévenir Sa Majesté et vous rendre aupre" d'elle
J..sque.Ia l'interprète de ma vive reconnaissance

MademoKselle d'Antennes „e réuondit pas; elle

domalr"
'l'AnK™n<'s ne répondit pas; elle

Buckingham la contempla quelques instants-
PUIS, résumant la conversation qu'il venait d'avoir'
il écrivit sur ses tablettes ;

"Maden.oi.selle de Tl.émines: avahke — Made-
moiselle de Grauoey : GorRMAXDlSK. _ Madem.,is^].
<;
de la Roohefourauld

: ORcrKii,. _ Mademoiselle
. Hautefort

: noxMUT. m tf.xohk. _ Madoraftiselle
-i. Liancourt

: ror.FRK. _ M«denu,isel]o de Ville-

— Alloas dit-il en refermant sev h)Mettes —
J ui conti* Mi six péchés capihH.x.

. . « _ aiou-
i't-t-il en Hant «n rerard sur m;„]ern.Hsel]c d'Aa-
îft.n»es, — je n'ai poar moi que le ^-ptième : la w-

Kt marrhant sur lu pointe des pieèn pom nePomt la réveiller, il se dirigeait vers la porte !o,^
|..o cel e-ci s'^ivrit brusquement, donnant passage

. '. comte cle Fai^r. qui se précipita dans l'apparu
iiunt la t^ure bouleversée, les vêtements en dé-sordre et Tépée à la main.
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iir

VUE VISITE AU fOMTE DE BOCIIEFORT.

Keveillee en sursaut par l'entrée bruyante du
romte, mademoiselle d'Angennes ouvrit les veux àdemi et regarda tout autour d'elle d'un air étonnéLa vue de Bnekin^rham acheva de dissiper son en-
engourdissement.

înrT.f
''™'' 1"^?'\^-''t'»"e m'avait assoupie, mi-lord

;
,e vous supphe de me pardonner. - Alors sonregard ton>ba sur le oomte.-Vons ici, M de Far"

gy. — repnt-elle toute surprise. Puis, voyant ]•,

rt'ètîjr*'
-lo .son pourpoint .^ la'mbLanx

e^ temtc de sang, elle s'écria :— Grand Dien! vous êtes blessé?— \e vous alarmez pas, mademoiselle, — ré-pondit le comte qui fixait sur elle des veux étince-lonts de passion, — ce n'est rien „„ -

etince-

„ . p n esr rien. . . une egratignu-

Que vous est-il donc an-i-^/L ^ T.

,] j „ , .
'"""^ ariive, mon cher comtpO-- demanda Buckuigliam avec sa fougue habruell

tio7s
"^^ "7^ ^^'

^- '"°"'^"* d'adresser des ques-tions, - interrompit vivement la jolie fille A'hZ-ur. - Songeons d'abord à faire ^alr lï blei

I
Il '''fi' i\imiïïémê\iW\i* fhu^'hiim'fmm fMmmàn ii'iinii'iiMimMÉHniiiiiiiiii
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— Oh! u'appeleis personne .miHlemoisclle, — re-

prit le (.'onitp en découvrant son Lras. — Vous le

voyez; c'est moins que rien. Il ne s'agit que d'iirrc-

fer le sung. Le premier moiiohoir venu suffira.
— Voici le mien.
Kt mademoiselle d'Angennes lui présenta un

mouchoir d'une merveilleuse finesse sur lequel était
luodé en or son rhiffre avec ses armes. Le comte
s'en saisit avidemment et le porta vingt fois à .ses

lèvres.

— Oh! merci, mademoiselle! merci! — murmu-
ra-t-il d'une voix trenililanie. — Et ([uand ma
Idessure sera fermée, c'est sur mon coeur que je
veux porter toujours ce précieux souvenir du ten-
dre intérêt que vous me témoignez. Le comte roula
autour de son bras le mouchoir que la jeune fille
voulut attacher elle-même; mais l'opération fut lon-
,irue et difficile. Les petites et Manches mains de la
jo) . soeur de charité, soit qu'elles fus.scnt réelle-
ment déranjfées par les baisers mille fois multipliés
(lu blessé, soit qu'elles trouvassent quelque plaisir à
prolonger un jeu, qui ne leur j)^, lotissait pas .sans
<louceur, s'y reprii-ent à plusienres fois avant d'ac-
complir un noeud .satisfaisant. Cependant, dès que
le bandage fut achevé tiMit bien (lue mal, M. de
Fargy s'empressa de commeni-er le rtvit de son
aventure

: — Ceci n'est qu'une bag.itelle, — dit-il
eu se tournant vers le duc de Buckingham, — qui
ivarardait cette scène en souriant malicieusement
njais je crois que nous courions tous un danger
bien plus sérieux. Ce matin, j'avais quitté, mon
liotellerie pour venir chercher auprès de nmdemoi-
-elle d Angennes la réponse que je devais ensuite
v.ius transmettre, mil.wd duc, et que votre impa-
tience ne vous a ])as permis d'attendre jusqu'à
i lieure fixée pour notre rendez-vous.

iV/^rAi-. /T .>'.:.;,
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BuTkinghu;:' 'T-";" """"'.'"• - •''* «» riantucKing-ttum _ C Pst mon moiudre défaut'- Je „ et,.i.s plus qu'à quelques pas de cet hô-

-ietu,eKe..;:.ï::;r:r:^:^r'r^f

l'Ermite a.-dèsu ,1 r;- ''" ^''^''^''^ Tristan

l^-i- une i,ue,.Hou\,:.'.:;:;;; ;;ldl^;r:!l'ique dans re ohor irro-isior pt l,,.„t..7 T î";
na s donr afin rlo ;,,„ô

..''"*"' ^^ «>« détour-

-la quelque s: „Vi:;;V" "';''*
«T*^^

P"-

n'Piit. On nous JZ '
'"""' P»' «-"''hante-

peo". qu'il ^^'^Jir::tz--^'^-

iK-i^^'
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rhofort, l'àme damnée du cardinul! Je devine alors

le but de ce duel improvisé. Cependant un grand
nombre de bourgeois, attirés par le tapage, sor-

taient de leurs maisons et nous eutoiiruient. Je ne
perds pas la tête. Je leur trie : "A l'uide, me.s amis,

il l'aide! Je suis victime d'un guet-apens! sus à ces

lirelaines. Puis je m'escrime de mon mieux contre

les gardes, dont l'un me pique le "»ras avec son cpée,

et les bourgeois aidant, je me tire de la bagarre et

j ' parviens à cet hôtel, où je vois (|u'il me reste

plus, puisque j'ai le bonheur d'y rencontrer Sa
(liâce, qu'à sollicite un généreux asile.

— Vous connaissez trop bien mon coeur, — répon-

dil mademoiselle d'Angennes en baissant modeste-
ment les eus, — i)our douter de mon empressement
vous r.ccorder, et j'ose espérer que les agents de

Son Eminence rouge ne viendront pas nous cher-

cher jusque chez soi.

Buckingham laissa échaper \\n sourire d'incrédu-

lité.

— Cela devrait être, au moins, — dit-il. — Cer-
tes, pour mon compte, je respecterais l'asile accor-

dé par une femme autant que par le pied des au-
tels, cet asile accordé par Dieu. Qu'une femme ten-

di' le bout de ses doigts roses ou le bout de son gant
(faut parfumé à mon plus cruel ennemi, au meur-
trier qui viendrait de me fraper dans l'ombre, au
fanatique qui me cracherait à la figure, à moi,
inilord duc de Buckingham, gardien des cinq ports

>!,; ambassadeur d'Angleterre, et je jure que je sau-
verais cet homme come s'il était mon frère, si fille

'lu sa maîtresse, je ne demanderais pour toute ré-

foiapense qu'un sourire! Mais ne vous y trompez
pas, mes chers enfants, — continua d'une voix pres-
'|iie triste le glorieux Anglais en redressant sa bel-
le taille, — maître Gîonin n'a pas le coeur aussi



do ^a^ de f„..tX L'ir„r"!* ?""' >?--«'aiwy de <o„t uX j
«8'«s8»tt)our monsieur

regarder com,„o parf^ élit
"
""''T" ""- " ^«
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-

'^Ceun
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^«« '«'»"''.
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Sa^n rouge en personne

'^'""'"*' *«*-'''' ««

»'*ati^:^; B,^:j;ij-»e «,,0 e^ra^ée de IW
acharnement contre JL ~ ^"^°"o q"'im tel
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?'"", ^' ^""^ >»« ««n-
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"" °"'*'''- P«-'1"«

de^. de Eichelî^u
'^ """"^ '"^"*«' ^a haine
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'" ^""^
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noy. Mais votre retour à Amiens, monseigneur, ne
permettrait plus aucun soupçon d'atteindre mon-
sieur le comte. On a dû supposer qiio, si le message
exigeait une réponse,, vous étiez chargé de l'ap-

jiorter.

— N'importe, — dit M. de Fargy. — Du mo-
ment que les agents de Son Eminence me savent dé-

voué aux intérêts de In reine, ils doivent tenir à
s'emparer de moi; ils voudront essayer de m'arra-
rher des aveux par la violence et la menace; ils

voudront faire de r\A un délateur comme eux. —
D'ailleurs, — contmua-t-il d'une voix sourde et

frémissante, — il est encore un dernier motif que
y n'osais avouer; mais à cete heure où le péril me-
nace et gradit à chaque minute, où ma liberté va
doute m'ètre ravie, il faut que je parle.

— Qu'est-ce donc? — reprit le comte avec effort,

que Son Eminence convoite pour un de ses parents
votre main et votre héritage, mademoiselle d'An-
genes.

— Ma main à un parent du cardinal, à un enne-
mi de notre bonne reine! — répéta avec angoisse la

fille d'honneur. — Je le savais .mais j'avais refu-
sé cette alliance indigne.
— Votre main et votre héritage, Catherine, voi-

là ce qu'il veut. Ainsi, ce bon parent ne serait

pas fâché, ayant un prétexte de s'assurer de ma
personne, de se débarrasser du même coup d'un en-
nemi politique et d'un rival dangereux pour le gen-
tilhomme auquel il veut vous donner. Il aime tant
sa famille, ce grand cardinal.

Mademoiselle d'Angennes se leva.
— Quoi qu'il fasse, — dit-elle avec fermeté —

vous pouvez être assuré, monsieur de Fargy, que son
désir ne s'accomplira pas, n'eussiez-vous pour ga-

li

B
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i:tlz:zzrc "-^-^ «-"' -* - ^-^

BucîinZm ""* „7"*7. "»de».oi«,lle. - dit

visinr/»» • '
~ """'• •> «P»*» cette dernière ni

veut sortir'!'" .h1te!''ilT^'''""\":- ,«' '« '='"»*«

chefort et «es hom«U f?«'«™'t & la porte Bo-
chercher ici '. ""'' ""' «"'*• "» viendni le

-Tl S pïï:r; ~ ;^""*''-*-.''"^ - -««i-ant,
Mon Dieu! moi è;'!f "'"' ^VT'* "" '""'•

• •

dez-nous. je vous eT L^nr™* ''•'".•' '"'""' ^i-

que l'on dit si habnê e7rï« r""'""*"^'"'
^°»''

taKèmes d'amo„re„x' ' ''" '"" «** *» «*«»-

f^^^'PjS^'^y'^^r'' '«nnelle

ba^as^^-^IuTi-t?^- -.- de -t dW
mination à prendre s,";; T't '' ""*" '''"««' «J^ter-

lez-vous hésitérP
'" "''""'P' «* ?«"*-«*«' al-

'lessus tout c'p<.t n„'^ ' ? ^® "ï"' importe par-
ti^re. Je voir ,'".

Lî±''„'T ^''««^ «î» «haï-
moyen de salut Vt ie viri,/*''- "' '"'*«••'-"'»« oe
^^

,

»it, ft ,ie vous bénirai comme Dieu me-
^^Mais B„c.i„,Um n'eût pa. le temps de répon-

t^ne fille de semce entra, annonçant que M le
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l'omtt! de Uocliefort demauduit ù être introduit au-

\irb» de niudemuisvUu d'Angeuueit.

— Le comte de Itochefort ! — répéta celle-ci cons-

ternée. — Plus d'espoir! M. de Fargy est perlu.

— Le comte est-il aceompngnéP — demanda aus-

fitût Buckingham.
— 11 est seul, — répondit lu fillo de service.

— Eh bien! — dit nuulemoiscUe d'Angenne»,

riiugédiez-le . . . trouvez un prétexte... Je suis in-

disposée... il m'est impossible de le recevoir.

— Y songez-vous, mndemoiselley objecta Buck-

ingham; — si cet homme ignore que M. de Fargy
est ici, votre refus le lui apprendra. Mou avis est

au contraire, que vous le reteviez afin de savoir

ce qu'il veut obtenir de vous. Il s'agit seulement

do nous cacher pendant le temps que durera sn vi-

site.

— Oui, vous avez raison, dit — mademoiaelle

d'Angenues passant du décourugoment u l'e-spoir

avec la surprenante mobilité des femmes... —
Miiis où vous cacher?... Ah! dans ce cabinet. —
Et elle alla ouvrir lu porte d'un petit cabinet noir

où Buckingham et M. de Fargy se placèrent tant

bien que mal. Puis, ayant retiré la clef, elle se

rcnfonço dans son fauteuil en murmurant : — Que
d'événements, grand Dieu ! c'est à en mourir.

Elle n'était pas encore revenue de son trouble
lorsque le comte de Rochefort entra.

("était un homme de trente à quarante ans, de
belle taille ei de figure régulière, ayant des maniè-
res polies et le son de voix des plus agréables. Du
Jiioins paraissait-il ainsi dans cette circonstance.
N'ous n'avons point la prétention de tracer le por-
irait de cet agent. Protée qu'on pouvait voir dans
la même journée moine, soldat, bourgeois et grand
seigneur, beau ou laid, jeune ou vieux, élégant ou

II
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rôles et des précautions injurieuses, — répondit Ca-

therine d'Angennes. — Je vous écoute, cela suffit.

Mais elle ne put s'empêcher de jeter eu même
temps vers le cabinet un regard inquiet et furtif

que l'habile Kochefort saisit au passage.

— J'aurais gagé qu'il était ici,— ppnsa-t.-il ;
—

maintenant que je le tiens sous ma griffe, faisons

patte de velours et commençons par négocier. Il

est toujours temps de faire de l'éclat et du scanda-

le... Je vous dirai donc tout franchement ce (|ui

m'amène, -— dit-il avec sa douceur hypocrite.—Je

viens .jmrteur du rameau d'olivier, essayer de ré-

tablir la bonne harmonie et la i)aix entre deux
puissances enemies.
— Monsieur le comte, répliqua nuidemoiselle

d'Angennes un peu rassurée par le ton conciliant

d î ce début, — c'est une mission q u'iinosuve

de ce début, c'est une mission qu'il ne vous sera

pas dificile de remplir, car je ne me crois en guer-

re avec personne.
— Voilà, permetez-moi de vous le dire, — repar-

tit Rochefort, — une réponse qui sent la diploma-

tie il est vrai que si quelques femmes, celles que vous

ressemblent, mademoiselle, sont des anges, toutes,

en général, sont nées un peu diplomates. Abandon-
nons pourtant, je vous en supplie, un terrain sur le-

quel on ne se hasarde qu'avec le dessein de se trom-
pei mutuellement. .Te vous jure pour ma part que
mes intentions sont sincères, et qu'il n'y aura pas
le moindre piège caché sous mes paroles

— Je vous crr monsieur de R.ichefort, car vous
êtes gcntilhomni et, de mon côté, je vous promets
de ne rien dire qui ne soit l'expression vraie de
mes sentiments.
— Eh bien donc, lorsque je vous ai déclaré que,

honoré de la confiance de .Son Eminence le cardi-



nul (le Biche] ipu, c'est en son nom que je suis venu
vous trouver, vous avouerez peut-être que mon rôle
(le ])acifi<-ateur n'est pas tout-à-fait intempestif et
imaginaire.

Mademoisele (l'Anff<'iiiics essaya (le sourire:— Je serais, je l'avoue, mal fon(l(''e à i>réten(lre
qne votre illustre maître me traite eu enfant gâ-
tée.

— Et moi je luiis vous affirmer, miidemoiselle,— reprit Hocliefort avec chaleur, — que rous lous
niéprcne!! sur les sentiments du canîiiuil à votre
égard.

— L(^s paroles s'.'uvolent facilement, monsieur le
comte, — dit iroiii(|ueiiient la fille d'honneur,
et les faits mieux que les paroles prouvent le ssen-
et les faits mieux que les paroles prouvent les senti-
ments.

— Je suis parfaitement de votre avis, mrJenioi-
s(>lle, — répliqua Eodiefort, — et une preuve d'un
l)ien grand poids plaide en faveur de Son Eminen-
ce.

— Quelle est cette preuve, monsieur? — dit sè-
chement Catherine d'Angennes fort surprise.— Mais le cardinal ne pouvait mieux vous témoi-
gner l'e.stime qu'il fait de vos qualités et l'affection
qu'il vous porte, en se montrant si vivement dési-
reux de vous appartenir de plus près et (le vous at-
tacher à sa famille.

'T'an ai jugé ainsi à la première ouverture
d un dessein qui m'honorait — dit la jeune fille
avec dignité. — Mais vous ne trouvez pas étran-
ge que j'aie changé d'opinion lorsque, après un re-
fus motivé sur d'autres engagements, j'ai vu les
instances continuer et se transformer bientôt en vé-
ritables persécu*ioîi=.

— Cela prouve seulement, — reprit Bochefort,
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((U'il l'st (lo CCrlilillCS cIioM-S iUI.\l|ll('lIcS on M-

it'sout Jiffiiileiiu'iil u reiioui i»i', tant o>t ffiaiid le

prix qu'on y ittaclic...

— Vous ôtps flatteur, monsieur lo coiutc.

— Mais, quels que soient ses regrets de n'avoir

pu fléeliir vos riffueurs, il n'est pas du earaetère de

Son Eminenre de clierolier à faire vinlenee à vos

sentiments. .Te suis eliaigé de vous en donner l'assu-

rance de sa part.

La jeune f-lle tressaillit de joie. Elle craignait

d'avoir mal entendu.
— S'il en est ainsi, monsieur de lîochefort, —

s'éeria-tiflle, — veuille/ offrir tous mes remercie-

ments à M. le cardinal.

— Souffrez que j'achève sa mission, mademoisel-
le, — dit froidement le comte.
— Ah! ce n'était pas tout, — murmnra la fille

d'honneur avec inquiétude.

— Son Eminence, — continua lîochefort, — en
reconnaissant un hôte n'entend pas se borner à une
demi-séparation. Elle offre de bonne grâce son as-

sentiment à une alliance qui pourtant est la ruine
do sa plus chère espérance, liien plus, elle vous
propose de n'employer son intervention auprès du
roi, tant elle a à coeur de vous prouver son on vou-
loir, en aplanissant elle-même les difficultés qui
pourraient encore entraver votre mariage avec M.,
de Eargy.
— Parlez-vous sérieusemnt, monsiur;-* — d'i.an-

da la pauvre fille étourdie de ces incroyables av.ni-

(ps du grand cardinal.

— Très-sérieusement, mademoiselle.
— Ecoutez, monsieur le comte, — renri'-ell.

ijirès un instant de silence, je ne suis pas une m.vi-
(! sortant du couvent. Je vis depuis un an duns
l'atmosphère de la cour, c'est-à-dire que mon pied
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ne se pose que sur des vipères, que ma main ne
presse que des ma.ns gantées, que mes lèpres r.nt
effleure des poisons, et que mes yeux ne voient quedes masques qui font semblant d'être des vis^^es A
une heure ou tous, hommes et femmes, ne se ba-tenten duel. Les armes de ce duel sont des paroles, d"regards rareme^nt un geste. Cependant il y va aus!SI de la vie et de k mort. Monsieur le comte, ne

ment f""' \'"' *'"'""P" '' combattons loyale!

SofpJ"
'"'

^"''""v.*
'^' " «'•'"'"l*" Propositfons.

^0-1 Eminence a un but secret. Dites-moi la véritévous affirmiez tout „ l'heure que les femmes sont

te' 'aTt"'';'
'""• ^"^ "'''" -^"" de'^plomaîte

.1
ai oui dire que dans tout traité de paix une

J™rS* "'•^'"«'---t P^yée par^^r^tTattends celle que vous allez me demander— Le cardinal n'en exige aucune, _ repartit
1 impassible courtisan molgré cette brusque soS
^iZ^'^'Zr'T '' •""'"^^'''"' - saurait sîp:

IhTlA ^''^°">PÏ"«e™e«t d'r.n devoir d'autal*J-lus facile qu'il s'accorde parfaitement avec vo,sentiments personnels.
"'

.l-rng^enn':^.''"'"
^'""""'''^ P"^' '''* -»'l«">o-elle

— M de Richelieu ne s'est pas trompé, i'esnère-- continua tranquillement Rochefort,'-l'en vÎT^regardant comme une amie dévouée d; la reinl

s; Tire ;iX?^ """ ^''^^"°" P"'"- «^"^ -^ --
- Mais non plus vive que celle de Son Eminencele-meme interrompit le comte, _ C'esTcê nuilangage à solliciter votre aide dans la nob?e "tdouce tache de déjouer des projets compromettantspour le repos et la réputation de Sa MaS "

A peme Eoehefort eut-il achevé mots qu'on
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entendit un bruit de pas dans le oubinpt, et qu'il

vit la jeune fille d'honneur rougir et pâlir tour ù

(our.

— Je vous le répète, monsieur le romt?, — dit-

elle en se contraignant, — je n'entends absolu-

ment rien à ce que vous me faites l'honneur de me
dire, et je ne suis de quels projets vo\is voulez me
parler.

Mais Rochefort ne se tint pas pour battu, et,

piqué d'une obstination où venait échouer tout le

savant manège de sa politique:
— Je ne suppose pas, — reprit-il, — que M. de

Fargy puisse alléguer la même ignorance, lui dont
un récent voyage paraît singulièrement concorder
avec les projets auxquels je fais allusion, et, si

vous vouliez bien . .

.

— Ah ! si je voulais bien . . . voilà le grand mot,— dit mademoiselle d'Angennes en cachant son
indignation sous un sourire. — Mais que me de-
nif,ndez-vous de vouloir, monsieur le comte? Ex-
pliquez-vous. Si je voulais bien trahir la reine,
n'est-ce pas là ce que vous alliez dire?

_
— Trahir la r' "ne '. — répéta Rochefort avec un

air de profonde rtupéfaetion. — Dieu me garde
d'attenter jamais au respect que je dois à Sa Ma-
jesté! Je n'ai pas soufflé un mot de cela. Je vou-
lais seulement vous prévenir, mademoiselle, qu'il

y a une lieutenance vacante à cette heure aux che-
vau-légers, et que Son Eminence serait heureuse
d'avoir un prétexte pour l'offrir à M. de Fargy.
Ah! il faut un prétexte! — dit Catherine.
— Dame! vous comprenez, monseigneur a tant

lie services à récompenser? Et certes, pour mériter
ses bonnes grâces et entrer en faveur, M. de Fargy
aurait peu de chose à faire.

~ Parlez! parlez! — insista la fille d'honneur.
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— Elle est ù oiis, — i,e„s„ Koehefoit. — Sud.pose^ _ ronhnua-t-il, q„-„„o missive in.oleX
Iresseo u » reine t,.,„be .In„s les nu.ius du "2

n...ssive c,ui pourrait tn.ul.l,,. |, „.pos ,1e ."le ver'lueuso princesse, ne sen,if.il pus .l'un snj Um
"j

» IX intérêts ,1« ,„i ,1e !„ riMneHr.. •. S„n iV... ,

tics sont in.ti.nt d',n.trajr<.s» '
'

Mmleinoiselle ,rAnjf,.nnes sourit en.ore forcé

M-w,H.«r ..i.l.jfne, ,.||e .ép.m.lit ny^c ,„lme •

•' '"; """* '^' H' '"i- tro.npe, uioiisie..r, nu.is

1 P.rS :'-r'"7"'
''"'"""• ""-^ '^"- '- JÔ-

J^t M. ,lP iMrffy est s. nouvenu ven.i à la eourni.'il

e„rr,
™""""'«"""<- s'enorgueilliraient. Il estheureux ,,„e v,.s m'avez or..e asse. frivole nsse.

eutenanee a..x ohevau-lé^er n'est p^rie ^il/'

Tf;^;:^ ? T'^"/-
'^.itime^a.^'liltL' t

riieofieïo s ;!.";: :r'"rr''t" "^ '« --

F^;ts^-ËH {Sri --d expédient et d'à propos
"""'^ ^^ ''"''^''^'

A.nsi do,.e, - observa Patl.erine, - e'est parmi
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l»'s traîtres pt les espions que vous choisissez les of-
ficiers (le vos armées. Ce n'est plus en dépensiint
sou patrimoine pour s'équiper, ce n'est plus en
rougissant de son sang les liifnes espagnoles, en en-
levant un bastion sous la niousquetade de rcnnenii,
qu'on gagne aujourd'hui ses grades!— Mademoiselle, vous parlez avec l'éloquence
d un Dassompierre, — dit en soiniaut «odicfort,—
mais je vous ferai observer que ce n'est pus aux ar-
mées que M. de Luynes a gagné la faveur du i,.i,
ci que SI votre ami, Jf. de Fargy, ne repousse pas
la main que lui tend M. le cardinal, cette main
mite-puissante peut un jour lui accorder la charge
de grand écnyer et attacher à sou cou le cordon du
Saint-Esprit et la plaque à son manteau.
La fille d'honneur, malgré son dévouement pour

Anne d'Autriche, éprouva comme un éblouissement;
il ces paroles magiques dont l'effet avait été habile-
ment calculé par le courtisan. Mais elle se rappela
<|ue Uuckingham était le spectateur invisible de
cette scène: et, rapjielant toute sa présence d'esprit
pour résister à cette tentation, elle se leva, digne
fiere , imposante et déjà honteuse de l'hésitation qui
i'vait glissé dans son esprit:

.

~.Cetle fois je vous ai bien compris, monsieur --
- eciia-t-elle en foudroyant l'entremetteur d'un re-
gard de mépris, — vous m'offrez le bonheur au
prix d un métier infâme. Vous voulez que je tra-
hisse ma maîtresse innocente, que je la vende com-
>"c Judas a vendu son Dieu, en embrassant sesm. lus et en lui souriant! Je m'agenouillerais de'-^ant elle pour mieux la dénoncer! Mais vous ne sa-M>z donc pas que la reine est meilleure pour moi
|u une soeur et une amie, que si jamais un vil c...lomniateur .sortait de sa fange pour l'accu.ser, c'est
">^'i qu elle appellerait en témognage pour la dé-
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fendre et lu .oms,,!,-!-! Vous no saveu donc pus, vousqm n êtes dévoué, qu'aux Imurses gonfl<5es de pis-
tôles et nu goMi' du n.rdiuul, que si jamais cette
main royale, qui a si souvent r iiressé la mienne mr
reimussait, que si ses yeux se détournaient de moi
lion pas aver menarc et rolèiv, mais seulement ave.'une expression de pitié et de dédain, je mourraisromme si mon r,me s'était retirée de moi! Oh» vousno pouvez eomprendre ee ^enre de dévouement'monteur de Roohefort. Mais après la proposition

lZu7/- TJ")''- J" "'"' P'"' nu-une Vépons.
a vous faire. Sortez I

oufti'^"'*^*
'"'

'^f''"""
'" '""•''^ " '•'' ""«érable,qm resta un moment anéanti sous la puissance degeste impérieux.

Mais il ne ^arda pas longfemps cette attitude de

La l"-litiquP céda la place à l'homme résolu e(Ploient II s abandonna à la colère qui (gonflait lesveines de son front, et. dépouillant son ma qt
1 hypocrite bienveillance, il se redressa menaça îa son tour, et, affectant d'élever la voix^ ^

.
- Mademoiselle. - dit-il, _ e„ , .« j^i^^^t

msulte qui retombe sur le cardinal, .rené, garde
egitimer un ressentiment dont M. de Fargv sera

ii'. première victime: '

— Vous croyez sans ,l.,„tp mp faire ,
_ .

phqua vivement mademoiselle d'Angennes. _ maiV n hesite pas à vous dé,.larer que des hommes e •

que lui meurent en hommes d'honneur et ne savctpas vivre en lâches. Pour la dernière fois, sor el

'

Comme elle achevait ces mots, un bru t di.st ne,se fit entendre dans le cabinet. Elle tressaillit Û,sourire cruel effleura les lèvres du comte de Rochefort. Il lança s„r 1. .ai,;,.,^ ,r,,,rj, p^i'^J'le"
u.. regard insolent et railelur; puis il sortit

««»£3| I
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r(,MMEXl- M. I)K F.AWiV IIKN tXT ErlVKII 1)1: r.A HEIXK
D'AXfJr.KTKHHK.

Lorsque n)aa(.mois..lle .rAnjfonnos se fut bieiras-
ureo ,lu départ .lu ronito. ,.|],. so lu, la do rendro la
liiicrte a ses prisonniofs.

— Vous êtes uu aus:o; ~ sï-rria M. de l'arirv eu
preeipitaut à ses p;eds.
— Mieux que relu; une femme de léte et de"«'"' — "'t Buckiiigham en s'inclijiaiit.— Que vous devriez êtrf belle eu terrassant du

icffard ee misérable de Kieliefort!
Et Farjfy restait eomme en extase, les veux fixés

>iir ie eharmanl visage do Catherine.— Et que la fi^-ure du fourlie devait ëlre hideu-
-•; «piaïul il a vu que vous vous moquiez de lui' —
<1M le due en riant - Je regrette infiniment de n'a-
voir |)u .louir d'un si plaisant s|)ee(a( :>.
•-- El, quoi! messie-rs, — lnternm,pit mademoi-

selle d Antennes, _ ,„rsque le péril est si ,-orI.e
'•^'-'•0 done l'.nshmt de vous égayer en plaisanteries
-' <i éloges? Pensez-vous, eomte, que ee Rochefort.
•'|.',ti par le bruit que vous avez fait et par le trou-' ^te je 11 ai pu lui radier, ait à présent le moiu-
Ire doute sur 1 hospitalité que je vous ai accordée?
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~ A «OUI. sfir niiil.il.. .•liiiss..iir II (loiivé lu pisio- dit II' duc,

'

~ Kt vi.us le ifoyi.z lioiuiiic il nous donner un
qunit d heure do ri'pit*

— Xon. icitcs, il scniil birn Miiiliidri.it.— Vous voyi'z «loue ,|„'i| pst „r^p„( ,]p ..rondrc
un parti.

'

— Il nVn .-si f,u'iiu spul qui .onvionm. i. un honi-
mi- dp popur nu point oft on sont Ips chosps, — dit 1,.
(•«.mtP dp Fiir^y. _ Je sortiriii dp cettp maison p,i
plein jour u 1 lustnnt même, lu tëtp In.utp pt L,mnin sur In nriirdp dp mon épée.— Oordez-vous en liien! s'épriii Catherine -
Monsieur le du,., retene.-le. je vous en eoniure..
riutot que de se rendre, il .se ferait tuer. Si vous
ne voulez me faire mourir, pur pitié.' empêohez qu'ilne sorte. -

« i • >

épc^^rdu^-

'"""'"'* '" *'"" '''' '''"''''" '"••'"""t toute

t™7 *^"'''""7f'
«•. i" "'"i P" les empêeher d'en-

trer. .
.

ils ont forée la porte. . . Les voiei'Un exempt se pré.senta aussitôt sur le .seuil, suivi
VI -le quelque.s gardes.

T ^/-ir^vl*'*
^'"'^•^' '' "" I»"' ""-«levant d'eux

«: e:/ d'efftr"
'" "*'** '""• '^ ^^"-^ "'p~

em7t
^™"'"'' '" ^"'"*^ '1^ î'nW? - demanda l'ex-

^^- fest moi, - ippondit fièrement le Kentilhoni-

- Veuillez me remettre votre épée. Je vous ar-rête, au nom du roi.

- Au nom du roi! - répéta le comte en .laissan,retomber son épée qu'il avait à moitié tirée du f^^"
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I

(V fut iiii poup (le foiKlir. n n'y uviiit p.i-. lo ijioy-

|(ii lie rc'siMpi.

Il y «'lit un niunu-nt iU> silt-ncc . . MiKlouioisplle

l'Aiiurt'unos sp tordit Ii-h niiiiu-* «U- (li)ulfur, l't dos
l.iniii'i silpncifUNt's loiilnicnt sur ses joup». (puisait,

~i: il ii'Itr licurc, clic ne sp rpppntiiit [iiin un peu d'ii-

vdir pn(fH(fc dans cette intriffuc liiKnrdensp la liltpr-

i dp son itninnt.

iiuckinfrhnm, spui, restait ci-lnie, impassible pt

^ourinnt. Il jouait distraitement avec les noeuds rie

lutian dp s(m pourpoint. Et sa fprnietp sereine «eni-
liliiit si naturellp, qu'elle rassurait presque la jolie
fille d'honneur, dont le rejfard suppliant l'inplo-
lait. Il se rupprorha d'elle et lui dit ù voix Imssp :

—Jamais fpninie ne m'a prié pu vnin, nuidemoi-
iIIp. Calmez-vous! il n'pst pas dans les habitudes

lie Buekingham d'abandonner ses amis dans l'em-
liiirrns. Celui qui ne ernint ni roi ni cardinal n'a
pas besoin de tirer l'eiipe contre les expmpts ')our
leur fairp tourner le dos.

— Trêve à ces chuchotements, — dit l'exem .,

cl vous, monsieur, suivez-moi, car la résistance se-
rait non-seulement criminelle, mais inutile.

Kt il montra nu comte les gardes qui l'accompa-
fr liaient.

Sur un sijfne du duc, FarjfV resta immobile.
Huckinghnm s'avança d'un air railleur et insolent
vers l'exempt, qui, surpris de sa démarche altière
f* de sa noble prestance, recula.
— .Te crois, monsieur, — dit le duc, — que vous

m'avez fait l'honneur de me parler?
— Monsieur, je ne vous connais pas, — réi)ondit

l'xempt interdit de l'audace du gentilhomme ; —
v(iUs pouvez vous retirer.

— Il rit! me plnît pas de me retirer, monsieur,,

—

4
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cH; Jiu.-ki.ifflu...> i,v„nr.,nt lonjoius. _ Vous mofa.s,ez donc, je orois. n.„„,...,„. ,, „';„,,„J':;,^^

rpJ^f**"",''""':
'""'l'i''^-^-'"'^ vous opposer à l'ar-restat on do votre ami? - dit IVxempt intimidé -

Attention, vous autres.'

menait pale et sun.t à jjrosses gouttes. '^ ' '
""

- Vous êtes le premier, monsieur, qui vous sove. permis de me parler le chapeau il ur la têtecomme un laquais que vous êtes'
'

IWnÎ^lrif^S^"^'— '-"«P-de

compte de cet outrajre . 1 ''X',," T"'^ '•^"''T

'•onne.
.

. A ] aide! vous autres, ù l'aide'
^''\»'"<lcs s avancèrent pour obéir à l'ordre de

s ecria d une voix sonore :

^

- Prenez garde, braves gens, à ce que vous aile,faire car nul ici n'est justifiable di? po^vo r deSon Eminence. Il y a évidemment erreurLes gardes s'arrêtèrent étonnés; mais ï'esetnn*

rr^mpîrdri;'""'' "-'"^^"H
qu'ils VaS;

commr^rpotéSr "^"^ '' '' '•'""^ -•»-' •'-'

— Xe l'écoutcz pas, arrêtez M. de Fargv et nui.nous nous occuperons de ce matamore '

^
- Mons.er.r de Fargy est prêt à se rendre à votre courtoise invitation À;t i .,

" "" " ^°'

r» T^ ''
*'^"''*' ""^'"^'^ en vertu de nuel ot^

«ne l7ttreT"''\*'r '>" '»' ^"'-"^^ ^e s'apoch;une lettre da cachet q„'„n des gardes transmit an

I
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iliic. Cp dernier feignit de la lire avec le soin le plus
minutieux, puis il la rendit au garde. — Elle est

tout à fait en bonne forme, — dit-il gravement.
— Vous voyez bien, monsieur, que j'avais raison,

î s'écria l'exempt en .se rapprochant d'un air as.sez

déterminé, — et que vous avez des excuses à me
faire pour ne pas avoir respecté mon caractère,
Monsieur de Fargy, votre épée!
— Hélas! — poursuivit Buckingliam, — cette

lettre de cachet est effectivement en bonne et due
forme, mais par malheur elle ne peut concerner en
;ui(une manière M. le comte de Fargy ici présent.
Cl il aura le regret de ne pas jouir de votre compa-
gnie.

— Allons-nous recommencer? — reprit l'agent
stupéfait de la tournure que prenait l'explication.
— Monsieur, — continua le duc, — quoique e;.-

cmpt, vous me faites l'effet d'un homme d'esprit,
et vous allez reconnaître vous-même que M. d'î Far-
pry est rigoureusement privé de .se priver des at-
traits de votre conversation
— Et pourquoi cela, s'il vous jdaît? — demanda

l'exempt d'un air goguenard, car il comprenait que
le gentilhomme inconnu .se moquait de lui, et il

s'apprêtait à prendre sa revanche.
Le beau visage du duc prit alors une expression

tout à fait digne et sérieuse, et il répondit, à voix
I lès-haute :

~ Parce que monsieur le comte de F«rgy pre-
iiiior écuyer de Sa Majesté la reine d'Angleterre,
n'est plus au service de la France.
— Ah: ah: pardieu: l'invention est bonne, —dit

lesempt avec un sourire d'incrédulité; — mais qui
me donnera la preuve que cette assertion soit une
vérité?'

— Moi, George Villiers, duc de Buckingham,



— 100 —
Ion] gardien des cinp ports et amlmsasdeur de SnMajesté le ro, d'Angleterre près la cour de Francoqui vous somme, au nom du droit des gens deT^'ser hbre ce gentilhomme ot de vous retire- - d,le fier amoureux d'Anne d'AutricliP
Kt, parlant ainsi, il écarta son manteau de cou-lour sombre et laissa voir les insignes qui d7craient sa poitrine.

^ ""

L'exempt resta confondu, les yeux écarquillés l.

ses poches des poignées de génovines. les ietait auxgardes en leur disant de les Loire à la santéde m"dame Henriette et de la reine de FranceL exempt, foudroyé, la tête perdue, voulut bal.utier quelques excuses, mais le duc haussa le.paules et le p„a d'aller rejoindre son chapeau IIne se le fit pas dire deux fois
'^

Toute cette scène s'était passée avec tant de ra-

dèmlell i'f/'^''"'"''^^'* " "» enchantement Ma-demoiselle d'Angenes et le comte restaient immoblles comme des statues, n'osant se réjouir deThe,reuse issue de l'aventure, et ne sachln mtJ S"
dtn^Ur*" '" ' -^^ -^"'"^ ^™"* •'-"^r '*

Cependant il fallut bien se rendre à l'évidence etsaisissan chacun une des mains de Buck'ing am- Vous êtes notre Dieu libérateur ! _ s'écrierent-ds ensemble dans „„ même élan de joie

-lie le duc-
"""'""'' ""' ^''"P '^'' '»'' '•^'»""*"-

nir pour vous une nouvelle .ource ,U cl.agdj

ner" atelTn"
"'''"^ mademoiselle d'Angennes^ quel malheur pouvons-nous avoir à crain-

— L'exil! _ répéta le comte.
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— La séparation! murmura la fille d'honneur

comme si elle se réveilllait d'un rêve.

Et tous deux attachèrent leur regard sur le noble
iimbassadeur avec une inexprimable anxiété.
— Ne comprenez-vous donc pas, monsieur de Far-

K.v. — poursuivit ce dernier, — toute la portée du
litre qui vient d'être votre sauvegarde? Le regarder
comme un de ces subterfuges dont on use au mo-
ment de l'orage pour les jeter de côté lorsque le
calme est rétabli ce serait une faute grave. Nous ne
sommes pas de shistrions qui s'affublent d'une dé-
forque improvisée pour jouer leur rôle, et qui, la
comédie finie, effacent leur rouge, mettent leur per-
ruque au bissac, se taillent des mouchoirs de poche
dans leur chiamyde usée et font de leur sceptre cou-
vert de papier doré un poudreux bâton de voyage.
Xon-seulement je compromettrais mon caractère of-
ficiel, mais j'attirerais sur votre tête un éclat delà
foudre royale auquel il serait impossible de vous
soustraire. Vous devez, quoi qu'il vous en coûte,
vous résigner à accepter le titre de premier écuyer
de madame llenriette.

— -le l'accepte, — répondit le comte avec un sou-
pir.

-- Il faut aussi qu'il soit ra.ifié par mon souve-
rain, ,10 m'en charge. Vous faites donc, à dater de
•^ette liei.re, partie de la suite de la reine d'Angle-
terre, et vous devez vous préparer à quitter la Fran-
ce m vec elle, — Cette conclusion, qui ne s'r+ait pas
I i-seiitée tout d'abord a l'esprit du comte de Far-

''l';

/•" ^''fP"!' de stupeur. Elle ne produisit pas un
et, et i-,oins terrible sur mademoiselle d'Angenncs
r,.Mte cttto énergie qui l'avait élevée un instant à
^^

1;aH pur des circonstances tomba d'autant plu?
vite que jamais elle n'avait fait une si grande vio.
I< nrp ;uix habitudes de sa nature. La pauvre enfafit
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sajnUait anéantie. Buckingham comprit qu'il va-
Y^t Mieux brusquer la crise que la prolonger -IlIons .monsieur <le Fargy, _ dit-il, - tTpeu d,courte! Fa.tcs v< s adieu, à mad;moiseTle'd'A?;.

^-- Mes adieux! - répéta le jeune homme oonster-

.on douloureuse qui sera longue peut-êt e! vo^rùe

..anVptr^'oublirpaf^u'fr" r" T^ ""
dans l'omb;. Le t^re 'rugr avan'ir"' ^'^P^''
élnn ot j„ i, j-

'"«'f, avant de prendre son

li»m pour madame Henriette.
Bucking-
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Le comte ne répondit rien. Son regard attristé

semblait interroger celui de mademoiselle d'Angen-
'les.

— Sa Grâce a raison, — lui dit-elle d'une voix
languissante; — il faut que vous partiez. . . .jel'ex-
iife... Que mon souvenir vous suive dans l'exil,

[

comme le vôtre sera mon compagnon fidèle! Adieu,'
monsieur de Fargy . . . adieu !

Elle voulut lui tendre la main, mais ses for<cs
ctaient épuisées. Son visage pâlit, ses yeux se fer-
mèrent; elle tomba sans connaissance dans les bras
du comte. Aidé de la fille de service, il la transpor-
f» sur son lit. Alors Buckingham saisit Fargy par
1.1 main et lui dit vivement :— Sortons maintenant!
— La laisser dans ..n état si affreux, — s'écria le

comte, — c'e.st imposisble!
— Voulez-vous donc la tuer par une nouvelle

c])reuve! dit froidement le duc.
Fargy ne résista pas. Mais avant de se laisser en-

traîner il imprima un dernier baiser sur les mains
.lanches et glacées de mademoiselle d'Angcnnes

I res du seuil, de la chambre, il s'arrêta pour jeter
sur la belle évanouie, un dernier regard de douleur
et (le tendresse, et se décida enfin à suivre le duc
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TROISIEME l'ARTIE

ou BUCKINGHAK FAIT UNE CONQUETE A PROPOS DE
CABROSSES.

Pendant que le comte de Far^r galopait en cour-ner d ambassade sur la route de Boulogne, Bucfc

in^ v/'?'
''""' "." ^"'''" ««itretien avec lui avaitcomplète les renseignements déjà obtenus de ma-

demoiselle d'Angennes. se livrait avec toute l'ar-deur de soc caractère à la méditation d'un plan decampagne assez difficile à combiner
Gagner une surveillante jeune et jolie, rien deplus simple; un homme de la trempe de Bucking-ham ne s en fût pas le moins du monde inquiétémais II y en avait six! La septième n'était pas àcompter sur une ennemie.

.i™^'"'"^'/ *'°°'P'''' '^^ ^'^"^ « endormir
!

>

s X personnes de caractères et d'intérêts différents ïe oigner du même coup, à la même heure !E^Ie„créer une occupation telle que lui, BuckingbamPiu . introduire dans l'hôtel de la reine, y resterai
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en sortir, sans qu'aucune d'elles eût la possibilité
de 1 empêcher ni même de le voir !

Cependant la complication du problème ne fit
qu'aiguillonner l'esprit aventureux de Bucking-
tiam, qui déjà, en d'autres circonstances, avait
donne de magnifiques preuves de son adresse et de
son audace. Il poussa même la témérité, cette fois
.IHsqu a fixer le jour et l'heure de l'entrevue avant
d'avoir arrêté ses moyens d'exécution.

!
Anne d'Autriche fut prévenue par mademoiselle

^

d Angennes que le duc viendrait le 2 juin, à neuf
heures du soir.

Or, le 2 juin tombait un samedi, le lendemain du
'
.lour ou devait partir la comtesse de Lannoy: et
dans la matinée du 30 mai, c'est-à-dire quarante-
Iniit seulement avant que les demoiselles d'honneur
prissent possession de l'appartement qu'on leur ré-
servait dans l'hôtel de la reine, Bucingham so
promenait a cheval hors des portes d'Amiens, cher-
•hant quelque heureuse inspiration dans le silence
cl- la campagne et les douces émanations d'un airembaumé.
Mais il eût pu croire qu'il y avait un complot

forme pour le priver du recueillement qui lui était
s. nécessaire. Ce jour-lft, il faisait une eh.aleur mo-
<leree et 1 on n apercevait pas un nuage au ciel; aus-
s., toute la Mie société de la ville semblait-elle s'S-
lip donne rendez-vous dans les champs. On nevov-
^ut sur les routes que litières, chaises à porteurs,
luoupttes et carrosses armoriés
Amiens n'était pas comme Paris, sous le rapport

'i's têtes et des plaisirs, un pays de grandes ressour-
^^ pour la cour; ce qui faisait que celle-ci, passa-
l'Ioment ennuyée, épiait évidemment le premierrayon de soleil et courait admirer, à défaut d'au-
tres curio-ités, !e spectacle de la nature
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Coinmo c'était pour elle un spectacle tout neuf

lu chose devint bientôt de mode. Grand» seigneur-
l'i grandes dames voulurent être matineux poui
aller faire étalage sur les bords de la Somme, celles-
01 du luxe coquet de leurs éblouissantes toilettes
piux-là de la fine fleur de leurs propos galants.
Ce fut un engouement général qui dura huit

jours.

fVlui où nous voyons UucKinffhain s'abandonner,
au milieu des ])rés, aux capiicps de sa rêverie et ^.

ceu.x de sa monture, se trouvait être précisément un
des jours de cette huitaine.
Afin d'éviter celte roule importune de prome-

neurs oisifs, attirés uniquement par le plaisir dp
voir et d'être vus, le duc se jeta dans les chemii.

.

d.-î traverse. Il y trouva en effet plus de solitude,
e*^ de iianquillité. Quelques idées satisfaisante
avaient même déjà plissé .•*on front et ramené ],

sourire sur ses lèvres, lyorsqu'un singulier incidcn
vint tout à coup suspendre sa course vagabonde.

C'était au beau milieu d'un chemin bordé d'ar-
bres. Deux carrosses, dont l'un allait, l'autre ve-
nait, se trouvaient en présence et dans l'impo.s.sibili
d avancer, la route n'ayant juste la largeur néce<
saire au ])assage d'une voiture. Point d'issue, qii,
I entrée et la sortie du chemin, Tl était indispens.
We que 1 un des deuï prît le parti de reculer: mai
il> n en faisaient le mouvement ni l'un ni l'autre
Les deux cochers avaient commencé par s'exhci.

tel mutuellement à céder. Pendant ce premier pou.-
parler deux têtes de femmes, penchées aux porti,-
rcs, s étaient contemplées un instant, puis se re-
tournant chacune vers son cocher, avaient crié à in
fois d un ton également impérieux :— Avancez!

Il ne suffit pas qu'un ordre soit donné à un servi

I
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teur, fût il le plus éprouvé des dévouements, il fuut
encore que la chose commandée soit d'une esécu-
tjon possible. Or, le mouvement on avant ne pouvait
avoir d antre résultat que de faire cabior les che-vaux en face les uns des autres, excicic,. oui eût
.té peut-être fort divertissant à voir, mais, i "u"'sûrement, n aurait pas résolu la difficulté
Donc reconnaissant rimpuissnn.c où ils étaientde satisfaire au voeu de leurs niaificsscs, les dcu^

.m;hers laissèrent leurs attelages dans „„c tranquiUl^c parfaite toutefois ..„„.„„. ;,, ,, ..,,^.,i,.,.j ,',, .

quelle fut ils se lancèrent à crps perdu dans le-hamp fertile et commode de l'invectii-e. faisant de't.ler avec une volubilité ...erveilleuse tous ]e7(..e.sors d un répertoire aussi varié que pittoresque Ilserent ,tant ils y mettaient de confiance, lusqu'Imêler les menaces aux injures; mais c'étâi se^u e

es il c^t f'!?"',^"''
-'"î"'"' '•'="">"'--"t aux par.i-es, U eut fal u descendre du siège, et la vérité est

S^er"" " ^''"'^^ "^ P-aisasientdisposéÏ t
Cependant les deux dames, bi„, résolues à tenir

''"» jusqu'au bout, s'étaient enfoneées *rann, [] êment dans leurs carrosses.
r.inqmiie-

L'une avait ouvert «n roman nouveau de La Cal-

J^ autre donnait le bout do ses gants à un cbir"umt petit épagneul et folâtrait sifr ses genoux
«nekingham, témoin de cette scène bLirë s'ennusa pendant quelques instants; puis, lor qu'Oo, lut poursuivre sa route, il reconnut qu'il uT.,.

••;^^ également impossible do passer outre
-Mais rien ne l'empêchait de rebrousser chemin et
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même il s'opprêfnit h ilonnor cette haute leçon fie
Bogesse, lorsqu'uno folle pensée vint subitement
changer sa résolution

; il lui parut plaisant d'inter-
venir dans la grave question de préséance qui s'agi-
tait.

Buckingham descendit donc de cheval, et, s'éle-
vnnt sur le rebord du chemin, il alla présenter sa
tête ù la portière de la première voiture.

C'était celle de la liseuse.

— Mille pardons, madame; je me vois contraint
de vous faire observer respectueusement que, la rou-
le étant obstruée par votre voiture, il m'est nbso-
lument impossible de passer.
La liseuse daigna lever les yeux de dessus son li-

vre pour examiner le per.sonnage qui osait . rendr»
•a licence de lui adresser la parole.

C'était une jeune femme de dix-huit h vingt uns,
(I une beauté sévère ayant le regard décidé, In bon-
che dédaigneuse, le maintien un peu roide
Après s'être donné le temps de délibérer en elle-même s,

1 auteur d'une observation aussi imperti-

nriLf J ^^'^T*""
^'"*"' '^P°"««' *"« lais*"»

préalablement tomber de ses lèvre, cette question
assez naturelle :

'

— Qui êtes-vous, monsieur?

c.7c .împHcuT"'
^"'^'^>"«^"'»' - '^P-«îit le duc

La dame, jugeant à ce nom qu'elle pouvait sansdéroger descendre un pou de sa hauteur reprit avecun gracieux sourire :

. i m uver

,,-7
"^*' ""'^ franchement désolée, monsieur le ducd être un obstacle à votre passage; soyez toutefoisassez JUS e pour ne pas m'imputer un éïat de chose

t'elTef' r^'r-'
^>''««'«">«» - «-anse de vous Si voutenez a le faire cesser, veuillez vous adresser à ^a
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I

r..r,oune qui pou«.c le mépri. d.s ronvenanoes j«s.qn « couper le chemin ù nion carrosse.
^

Buckingham fit un profond .alut. qu'on lui «n-

L.i .Inme qui occupait celle-ci notait ni moin»
M uno que l'autre, ni moin, belle. . moin h^^ „
"0= seulement elle avait plu, .le vivn.-itT aL e 1 .'

•o et ,lu„s le reg»T,]. et ses paroles étaient un ne,iriiiins compassées. P*^"

^^

j«..ckinKham ,lécli„a son nom et présenta sa re-

- Ma foi; monsieur le ,l„c, _ lui répondit-elle~ .le vous engage à faire comme moi; j'attends nnlicmment, vous le vovhj- i« c..: - i

""""" P""
1 i

^ojez; je SUIS résolue ù ne nii«
< <der un pouce de terrain.

^

Cette obstination réciproque, qui promettait de.cven,r amusante, mit Buckingham dans une veinele gaieté dont pourtant le signe extérieur .se réd d-Mt par politesse aux proportions d'un simple .sourî-

hp"T,nT""^'"^''T''"'*''•
n»"l»"«-. «IP vous soumet-

(le une objection?

— Je ne m'y oppose pas. mais je vous déclare avec
tranchise que ce sera peine perdue— Peut-être en jugerez-vous autrement quandvous m'aurez écouté.
— Je vous écoute.

— Supposons que votre partie adverse fasse au-
n>Mt (le force de volonté, de. . . de. .

.

— Vous voulez dire d'entêtement? Soit! ne vous
evncz pas, tranchez le mot.
~~

^j}^^ ™* préserve de donner ce nom à une
MiMPptibihte que je respecte tout en la combattant'
. .

.
.Mipposons, dis-je, que cette dame suit détemii-

'|«e
11 mettre dans cette affaire autant de persévé-
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ranoe que rou» pnrniKM>x ilériHér à en montrer von»-
même...
— Je ne le supposerai pa», j'en mù« sûre.— Eh hien! qu'arriverii-t-il!' Le» henreu n'écoule-

ront, la nv.it viendra et vous serez enroro Ift.— Xnus y «erons demiiin, nous y serons dans huit
jours, nous y resterons toute In vie, s'il le faut.— ("est bien lonjj!

— Mon existence dût-elle en dépendre, je ne don-
nera» ]nmois à personne, i. moins d'un droit bi"ii
constaté la satisfaction de voir mon carrosse recnVi
devant le sien.

—TA vous aurez raison; mais il est présimablc
que, dans lu pensée de votre adversaire, son droit
est au moins égal au vôtre.— Alors qu'elle le fasse valoir en même temr
que

j exposerai le mien, et h. chose soit décidée parun tribunal compétent.
-Ce serait en .7fet le seul moyen d'en finir; par

malheur, je vois bien les deux parties mais je n'a-
peryoïs pmnt le triburml. Si pourtant vous daigne,
avoir quelque confiance en mes faibles lumiJ>res— Comment donc, monsieur le duc! mais je vou>
croîs tres-apte à connaître de notre différend; et
SI mon adversaire consent à vous accepter pour ju-
«re, je vous déclare que je suis prête n me soumet re
•1 votre décision.

•"cmi

Ce point obtenu. Buckin^ham retourna auprès do".l.seuso, dont les héros de la Calprenède ni otbaient de nouveau l'attention grave'et solennelîllHe écouta non moins gravement la proposition qic

dwv:if;;iï;;::-''"-'^''^''-t.et«.pol*

tre pou. trancher 1. ^Hii:^J'!:\,L7l£ T^S
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(lélicutc; mai», vu riniiK)s»n(iIitë de faire mieux,
j'accepte votre iirl)itmgo et je vous donne nm pnio-

I
le do criuNidérer coDime uyiini for<e de loi le juge-
ment qu'il vous plnirii de rendre.
— T'cNHoyerni donc, nie.sdamr», — dit Bucking-

ham en élevant la voix, — de jiintifier la confian-
... dont vous voulez bien m'iionorer; je suis prêt à

Alors (hacune des deux dames, appuyant un bras
vous entendre.

^ur le panneau de sa portière, sortit sa tête en la
lournant vers Buckinflrliani, qui prenait place sur le
relmrd de la route, à égale distance des deux voitu-
res.

— A défaut de siège, — dit gaiement le duc, —
r vais m'asseoir sous ce chêne, comme autrefois
faisait Louis IX rendant la justice dans son parc
II" Vmcennc^... Mais, continua-t-il, en s'aperce-
vant que sa gaieté, encouragée par un ««urirc de la
.
ame a 1 épagneul, provoquait au contraire chez la

ilanie au roman un fron>-emeiit de sourcils d ap-
probateur, — j'oublie que la plaisan»«ii(. ;

,. saurait
ctre de mise en cette occasion. Je vous en fais mes
excuses et je me hâte de donner à mes paroles ainsi
f|u'!» mon maintien une gravité proportionnée à l'im-
portance de la eau.se. Je vous écoute, mesdames; les
ilebats sont ouverts.

(e fut la dame au roman nui conimençr. :— Pour couper couit ii toute cette iliscussion —
t.t-il avec emphase, — il me suffira, je pense,

'

de
'Icliner mon nom: ,Te suis Elisabeth-Angélique de
\ lenne, comtesse de Boutcville-Moufmoivncy.
TJuokingham se leva, découvrit sa tête s'"inclina

r'i'ifondément.

- C'est en effet un beau nom, .nadanie, et qui a
tlrnit au respect de tous.

— S'il ne s'agit, — répliqua la dame " 1 epa-
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gneul, — que de mettre les noms en présence, ie fe-rai comme madame; je me contenterai de pronon-cer le mien: je suis Anne-Marie-Charlotte de hHochefoucauld.
Ce dernier nom produisit un effet magique cequ II avait considéré jusque-là comme un jeu 'pritsoudain « ses veux toute autre proportion.
Mademoiselle de la Rochefoucauld, l'orgueilleuse

feiend ou etai intéressé sa passion dominante .'

.

t était «ne bonne fortune inespérée, une occ,-s.on «nique, et, pour en tirer tout le parti .lésii-rb eIl n avait qu'un mot à dire
'

Cependant il était de bon goût de conserver lesapparences de l'impartialité et de rendre un are"

Tout en cherchant un biais p„,„. arriver à une

et s inclina une seconde fois en disant •

Mo7tmo;:nc:,"-^'';:pTrï!^tf "^ fr" •'"•^ """'

— V„*. / -n
"^"P-^",' aigrement la comtesse.

on.lème ll^^^^^''^'-'^-^'^'
~ «ait connue dès le

- .Tusqu'à Boucha.d Barbe-Torte: n'est-ce nas«- di malicieusement 1„ demoiselle d'honneTr-^ous nous en faisons gloire reo.irt^t î?tesse. dont les doigts crispées égnt S„Vr?"lours de la portière
«""'gnerent le ve-

- Ce pauvre Barbe-Torte, - ajouta malicieuse-
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inent niadomoiselle de la Kochefoucauld, — quel

bonheur il a eu d'exercer son métier à une époque

où les parlements n'étaient pas enpore inventés!

— Quel métier faisait-il donc? — demanda Bufk-
iugham avec étonnement.
— Oh! mon Dieu! cet honnête Bouchard était

fort laborieux, et il occupait un peu ses loisirs à dé-

tiousser les passants pour ne pas se gâter la main.
— Madame, voulez-vous m'insultcr? — s'écria la

comtesse de Bouteville, pourpre de colère.

— Nullement, noble dame, — reprit la fille

irhcmneur avec le plus grand sang-froid du monde,
— je donnais une leçon d'histoire de France à mon-
sieur l'ambassadeur d'Angleterre, voilà tout! Oui,
monseigneur, Barbe-Torte dépouilla tant d'abbés de
Saint-Denis et autres lieux de leurs soutanes, il dé-

livra tant de chevaux de leurs selles et de leurs
fers, il pilla tant de troupeaux de boeufs, que cela

lui donna le goût des collections. Il compta bientôt
dix chambres remplies de so'/anes amoncelées, qu'il

appelait en riant son concile; dix greniers encom-
brés de cornes de boeuf élevées en trophées, et une
immense salle dite aux Fers ù Cheval, parce que
quatre murs de cette salle étaient cloués, du haut en
bus, de long en large, des milliers de fers rangés
ilans l'ordre le plus agréable à l'oeil. Ceci est con-
^icrné dans les chroniques. . . .

— Ecrites par les moines de Saint-Denis, enne-
nrs nés de notre famille, — interrompit vivement
lii comtesse. — Mais ce que vous oubliez d'ajouter
l'est que Bouchard se repentit de ses erreurs, fit
-PS pâques et devint le premier baron chrétien. Ne
vaut-il pas mieux descendre de lui que du premier
duc protestant, comme vous, mademoiselle de la
lîochefoucauld?

—Oh ! l'on sait que votre maison est d'une no-
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blesse plus catholique nue lu nôfrp ^ j-.
une humilité affeo ée h filWrl ~ ^P*""^'* ''^*''

-us ave. la sainte ViJgf^LrDi^û"^""''"^
sine. " -LFieu, pour cou-

rendait fort in,:SZ,Z JZS^ ''^^?"'^
croyait pas quo les prétenHmî «

mnt ere et qu, „o
morenoy p„,Jent .lie, siW '"'' ''"•" ^°"*-

— Madame, — s'prri-i «1,.,,. i

l'ie de la oolère 7J^
^^ ™'n*''««e «" corn-

er. France desTôis conl^e
7"""^^'" ^^ " "^"""'e

Phémateurs? " ^"' samièges et les blas-

toti^sî^iTsuH^'^^Sr '^V"'
-* '--it en

-ille de la Rochef;^^
^^'^e T*"

'"'"*'"*«-

ificonté vous-même oup n»/; f,
«^'"^-'^ows pas

»n jour l'.,„ de ses'ôoul.
'"7"'"''^ cousine pria

.s° couvrir devant elle
'' "'°^'' ^'''''^ ""^Ic de

s'empressa d'ol.é r e,"?,,: .-^.V^,
-*-

.
^-nd-oncle

commodité." • -^^^ cousine, c'est par
Buckinjrhiim se mordit )bs i-

éclater. Madame do Ho, e -i li s'^
^"".' "« P»"'*

^;^;e^devinaitl,rai,£^r!::.;SrtS

daï'i::t;:;;:i;r'''*---'i-ettreiap.^^

prouva:ts;;;r i:^;::;;; r^^*
^"*''-'»-"*

Ions pas religion, rar ie s, J - A
'
•"" """" "« Pa»-

Pétent en questi;.,.:^^^!",^::!'^^ "* *"* '"-",-
nant aux exploits do vosSo je^

2"'
"^t'''»«^ honneurs que leur ont dJc^rnés 1

''"^^' ''

rams. "tceines Jours souve-

— A la malheureuse aff.iire do «,„„
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na son cheval au duo d'Anjou et out deux dromadai-

res tués sous lui !

— A Tunis, — riposta la fille d'honneur, — un

la Eochefoucauld porta sur son dos pendant deux

heures le saint roi Louis, brûlé di^ fièvre et soup-

çonné d'être pestiféré. Il l'amena ainsi jusqu'au bord

d'une citerne où le roi jiut baptiser une demi-dou-

zaine de petits Sarrasins que mon aïeul avait faits

prisonniers.

— Pendant la folie de Cliarles VI, — rejjrit ma-
dame d Bouteville, — un Montnioretuy mit sa

moustacne et ses éperons en gaga chez un juif, qui

lui donna en éehanfre une somme d'argent suffisan-

te pour acheter du linge et des cartes à jouer au
roi.

— Sa Majesté Charles VU, — repartit avec ma-
jesté

— Sa Majesté Charles VII, — reprit avec feu

mademoiselle de la Rochefoucauld, — honora de sa

visite notre château de Pierrefonds. On servit à dî-

ner un héron dont le bec et les pattes étaient dorés.

Le roi fut si satisfait de .sa réception, qu'il ac rda
il uoife aïeul le droit de mai'cher toujours suivi de
cinquante hallehardiers et d'être veillé par cinquan-
te autres pendant son sommeil.
— Ceci était plus glorieux que commode, — pen-

sa Buckingam.
Sachez enfin, madame, — dit la comtesse, —

que notre maison ne le cède qu'à celle des princes.— Il y a des familles royales qui n'ont pas cru
déroger en s'alliant à la nôtre, madame, — répli-
qua l'orgueilleuse fille d'honneur.
-— Enfin, madame, monsieur le duc nous connaît

maintenant et peut prononcer.
— Il peut prononcer, madame: je m'en rapporté

à son opinion.
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Mais dans tout cela IhickingLam cherchait envçun sur quoi motiver l'arrêt qu'il brûlait de ren-

— En vérité, mesdames, vous me mettez dans unembarras e.xtrême
: placé entre deu:. des plus grandsnoms du monde, il m'est impossible de faire pfnchercl aucun côté e plateau de la balance.

. . Cependanpermettez-moi de vous adresser une question _e"
- "„;:: tr ""'^""'^''"*'

t ^» ^ochefLauid ;
->i appartenez-vous pas, — hii demnnrln t n -

la maison de la reine de France"
''^'"''"''"-t-'l.-»

,.^r r!
""', •'«"•«•"elle d'honneur de Sa Maiesiô'epond.t mademoiselle de la Rochefoucauld "'•

comtesse, — je n appartiens à personneLe biais était enfin trouvé
Buckingham prit un air solennel :

Montmorencv Mon 7- '
x /" '^ ^^"^ "»^n'« » une

sion irquestion de nJ -
' ^°'^' "ï"'*" "««« •"«»-

solue en'sa faveur '^ '""'' '"'* complètement ré-

maislaeomtre^iédltL^^'^^"^ ^- '-P^'-^

.nifr^tTvVtLVr •"> ^~*-t le pi..

^'' dire avec r:frïde"dVnft"'*'""' ^^ "-*-'''

- J'appellerai plus tard d'un jugement dont je
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•loteste, monsieur le duc; aujourd'hui je cède :

une Montmorency n'a que sa parole.

Se penchant alors à la portière elle donna l'ordre
<lo reculer à son cocher qui, n'osant en croire ses
.ireilles, se fit répéter une seconde fois avant d'o-
liùir.

Iiéir.

— Pauvre comtesse! — s'écria mademoiselle do
la Rochefoucauld qui riait de tout son coeur,—elle

1 si capable d'en mourir de dépit... — Mais,—pour-
ri ivit-elle en regardant Buckinghi.m, — j'ai fait
-loir mon droit; je suis satisfaite. Il serait mal de

11- pas m( montrer généreuse après la victoire.
VA, sur l'ordre qu'elle lui en donna, son cocher
"lit à r.culer de son côté; en sorte que les deu.x

Itux voitures, reculant l'une devant l'autre, arri-
y'cveni en même temps aux deux extrémités du che-
min; alors elles se retournèrent et continuèrent à
s'éloigner l'une de l'autre en prenant des routes op-
posées.

Buckingham, remonté sur son cheval, avait sui-
vi naturellement la voiture de madomoiselle de la
Rochefoucauld; il s'approcha de la portière et sol-
licita de la belle et fière demoiselle la faveur de
l'accompagner dans sa promenade.
—Ce ne serait pas un plaisir pour moi, répondit-

'll*"' — mais je ne saurais me résoudre à payer
'l'un refus le juge aimable à qui je dois tant de re-
lonnaissance.

— De la reconnaissance, mademoiselle! Eh!
pimrquoi? Je n'ai d'autre mérite que d'avoir obéi
lux deux puissances qui no me laissent pas libre
ilf juger autrement que je ne l'ai fait. •

— Et^ quelles étaient ces deux puissances?— Lai raison, d'abord.
— Il me semble que celle-là était suffisante.

;l:l
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-— Sans doufe; mois elle n'eût pas moins assurt

votre triomphe.
— Et rette autre, c'était?. .

.

— Mon coeur.

— Ou vous dit très-jralant .monsieur le due.
— Je suis sincère, mademoiselle.
L'entretien continua sur ce ton sans que made-

moiselle de la Rochefoucauld parût sonfirer à y met-
tre fin. Xon seulement Buckinjfham, par sa beau-
té son esprit et sa j^râce, exerçait sur elle ce char-
me auquel personne ne savait résister, mais encore
elle s'enivrait d'org»ieil à la pensée de voir à ses

])ieds l'homme qui, dès son apparition, avait écra-
sé tous ses rivaux en belles manières ei porté le

trouble dans tous les cerveaux féminms de la cour,
dont le renom était dans toutes les bouches et l'ima-
(TP dans tous les coeurs; en un mot, l'idole du jour,
l'homme à la mode.
Lorsque le moment arriva où il fallut se séparer,

la conversation avait fait de si rapides progrès que
le mot rendez-vous trouva moyen de s'y glisser sans
que, d'une part, il pût être envisagé comme un acte
d'excessive témérité et que, de l'autre, on se crût
obligé de manifester pour y répondre une bien vive
indignation.

Cependant mademoiselle de la Rochefoucauld,
sans doute pour l'acquit de sa conscience balbutia
un refus bien embarrassé, bien timide, juste comme
il le fallait pour engager le duc à redoubler ses ins-
tances.

— Je ne vois pas, après tout, — lui dit-elle en-
fin, — pourquoi vous ne m'accompagneriez pas une
seconde fois à ma promenade du matin.— Du matin ! ah ! mademoiselle ! — fit Bucking-
ham en se récriant.

— Mais ,monsieur le duc, ce n'est pas le soir, il
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me semble, qu'on est dans l'usage de se promener.

__ On a tort, madenioîselle ; car c'est seulement

ilors qu'on est vraiment libre de s'abandoni-er aux

llouces rêveries du coeur. Le regard et la pensée ne

M,nt point distraits par cette foule indifférente qu u-

nicue -ci la seule obligation de faire comme tout le

monde, d'importuns qui viennent h cliaque instant

jeter au milieu d'un précieux entretien leurs paro-

'|,-s vides ou leurs ridicules saillies. Oh! si vous sa-

viez comme on se parle, comme on se comprend

mieux dans le calme et la solitude, comme 1 esprit

et le coeur s'élèvent sous le charme irrésistiVile que

donnent à la nature les teintes mystérieuses de la

)iuit'.
. i -11

A ce raisonnement, Buckingham ..i ajouta mille

Mutres de la même force; il eut fallu, pour ne pas

se laisser c onvaincre que mademoiselle de la Roche-

foucauld y mît bien de la mauvaise volonté.

Il fut donc convenu que dans la soirée du same-

di suivant, à neuf heures, on se rencontrerait par

hasard à la porte d'Amiens, afin d'aller vérifier

l'exactitude des descriptions du poétique Bucking

ham.
, • j

Au moment des adieux, la blanche mam de ma-

demoiselle de la Rochefoucauld se trouva tout natu-

rellement dégantée et appuyée sur le panneau de la

partière; tout naturellement, aussi, Buckingham,

en s'inclinant pour saluer, ne laissa pas ccimpiicr

l'occasion d'en approcher ses lèvres.

.1
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II

Bl- D.*.NOKH UVE COURT U.NK DEMOISELLE EX COLERE
EGARANT SOX LIVRE d'hEURES.

Ks s ec.uier et ,1c so transporter aveo nous dan^
1 apartcmont .]o nm.lomoisolle de Lianeoi," ceul

Mademoiselle de Liancourt elle-même, dans „n,.

^1-s tons les ooins,"^t eW.W,^/^"*qui se présentait sous sa main
"'"'^'^"•'"t *»«* f''
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I
Kiiifioeuco et du goiit es<|iiis de rumouivux vicom-

|te,

Chose étrange, incompréhensible, le livre d'heu-
[
res avait disparu.

— Mais cherchez-donc, Marthe! criii-t-elle d'une
voix aigre à sa femme de chambre :—vous êtes d'un
>alme, d'une tranquillité qui me fait bouillir le
sang. Vous savez pourtant bien que ce livre ne peut
être perdu : il faut absolument que vous me le trou-
viez.

— Madame voit bien que j'y fais mon possible,— répondit Marthe, qui semblait parodier les mou-
vements de sa maîtresse en mettant dans ses recher-
' hes une activité plus affectée que réelle.— Avez-vous envoyé chez madame de Putanges,
<iù je fus hier en visite?
— Oui madame.
— Et chez mademoiselle de Sennevière?— On y est en ce moment.
— Ah! je me souviens que je montai m'informer

lie la santé de madame de Luxembourg; vous allez
dépêcher un des valets de l'hôtel.

— Mais, madame, ils sont tous parfis pour exé-
< uter vos ordres.

— Cherchez-en d'autres!— Madame ...

-7 Kh bien! vous ne bougez non plus qu'une sta-

i

1110.
. . Xe voyez-vous pas que je bon,, d'impaticn-

'f
.

que .le meurs d'inquiétude!.
. . Si vous ne trou-'z personne à y envoyer, allez-y vous-même.

- Oui madame.
Vons entrerez, en passant, dans la cathédrale,

'••^je hs hier mes dévotions; il se peut que je l'y aie

Oui madame.
— Atteignez-moi d'abord cette cassette.
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I T ^'/ " ^"'^ J°"" ^"'" «"ndnmo m'o commande.

\?v î" ^* Perw'nne u'y a touché.— OMissM et fnites-moi grâce de vos réflexion^
Mujs le livre d'heures n'était point dans la ca>-

"ptte. que mademoiselle de Liunrourt, dépitée, fitvoler en éclats au milieu du salon.
Marthe jugeant .'. ce dernier signe que Torag.

grossissait et ne tarderait pas î, f„„dre sur elle. s'^.
lo.gnn prudemment sous prétexte d'obéir aux or-
dics qu'elle venait de recevoir.— Madame, madame, bonne nouvelle?— Mon livre est retrouvé?— Oui, madame.
— Dieu soit loué!
Et mademoiselle de Liancourt se livra aux tran^-

Espoir ""' "°" """"" "'^' ""' ''°^""'* ^*« """

— C'est à l'église que nia.\me l'avait laissé -
reprit Marthe.

'uisse,

t~ ^^ ^.'"."' '* ''"»„•« '»«»• -Ah: Marthe, quell.frayeur j'a, eue...? Si mon livre avait été pe,-du, voyez-vous, je ne m'en serais jamais con.solée— Je Je crois bien, un livre qui était peint et do-re sur tontes les pages!

_
Mademoiselle de Liancourt haussa les épaules rt

.iota sur Marthe un superbe regard de pitiT-Mais puisqui'l est retrouvé, .'écria-t-elle to.t
" T"^: ~ ''""" ^'''*'' donc?-.- Où est-il? \o

rèmotïo"
'" "'"" ""^'- ""*^'=-™- "J- --"^'^

— Madame, la personne qui le rapporte désire n-le donner qu'à vous-même.

\ ous êtes d une insouciance, d'une lenteur!. Voy-ons! ne perdez pas une minute, faites entrer c^t'personne. -^ Marthe introduisit „n villageoi.^ ass..

dKi
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Biilomment vêtu, qui s'nvoinn timid«m»'nt, rouliint

|«rmi «ir euiburiBSBé les lurges bords «le son tlm-
liiaii. Pi jetiint h droite ,.t ii (fumhe des regards
cm sr |)pi|îiiiiit une udmiration nnïve. — C'est donc
Ivous (|ui nvo-i trouvé mon livre? dit eu rinnt miide-
|iii(iisplle do Lianrourt.

LVliahissement du jeune homine venait de la
[mettre en belle uuuieur de gaieté.
— Hé: oui madame, — répondit le paysan nTec

|mi gros rire.

("était pour se mettre à l'unisson de l'hilarité
[provoquée par son entrée, digne de figurer dans un
|liallet du roi.

— Mais où donc l'avez-vous mis? je ne le vois
Ipas,

— C'est juste: je l'ons dans ma poolie; tenez, mn-
ilame, le v'ià.

— Vous n'avez voulu le remettre qu'à moi-même-
h est une attention dont je vous remercie. .

. — Et
jsadressant à sa femme de chambre: — Marthe fai-
IJfs rafraîchir ce brave garçon et remettez-lui cette
Loiirse comme témoignage de ma reconnaissance.

I
Le villageois fit avec la main un geste de re-

— Gardez votre or, je n'en ons pas besoin— De la fierté! — fit mademoiselle de Liancourt
surprise: _ j admire la délicatesse de vos senti-
ments; mais pourtant je ne puis consentir à demeu-

I

iiT votre débitrice.

1. 7 '»"'•.,
.'"•^'V'

'«"quille, madame, vous aurez
t'.utp iacihte de vous reconnaître envers moi car

jlc venons précisément vous «lemaiider un serviceA la bonne heure!— Mais
. C 'est que . . .

— Voyons, expliquez-vous sans crainte: ie suis
"iite disposée ii vous être agréable...
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— C'est que... pardon de la hardieiMe, moda-

iiip. .
.
— Le villngeoi» bnima la voix et jeta du cô-

té de Marthe un regard embarrassé. — Si c'était un
effet lie votre Imiité. . . j'ons ù dir dex choMefi que
je serions l)ion iiise de coniuniquer qu'à vous neule.— Connue vous le voudie;!, — fit mademoiselle
de Liiincourt; -- Marthe, liiissez-nous!

Marthe sortit, non sans faire une petit moue bou-
deuse; bien qu'elle ne fût pas tout à fait innocente
de la scène qui avait ou lieu, il était aisé de voir
qu'elle en eût volontiers suivi les détails jusqu'au
Iwut.

Mademoiselle de Liancourt était assise, feuille-
fiiiit Hver amour son livre d'heures, qu'elle ne pou-
vait se lasser de contempler.
Le villHffeois, qui paraissait iivn-r ,

• is t.nr jieii

d'assuranee s'était rapproché d'elU et la regardait
faire.

— Ne vous mettez pas en peine, madame ; il n'y
manque rien: tel que Tons trouvé, tel je le rap-
porte.

— J'en suis persuadée: aussi n'est-ce pas la dé-
fiance qui me le fait examiner, mais le p' îsir de
li> revoir en ma possession.

— Il apparaîtrait d'après cela, que madame v
tient beaucoup?
— Plus que je ne saurais le dire.— C'est comme moi.— Vous tenez à mon lj%re?
— Oh! que nennî; vous n'v êtes pas; votre livre'

qu'est-ce que j'en ferions? C'est à Terrine que ie
tenons.

— A Perrine?

— Oui, m.id.imc, U Perrine qui étiont notre bien
tout comme ce beau livre étiont le vôtre.— C'est possible. . . mais il s'agit, je crois, d'un

I
MiPa
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service qu'il est pu luuu iiouvoir do vous iTiidrc. .

.

i'uttendft que vous vouHpx bien von» cxpliqunr.

^ — JuMtPUiPiii; voilà qui- j 'arrivons ïi lu rhoso :

( 'pxt donr pour vous dirp que, si jp vous ons rosti-

tiu« votre bipii, je iip cw.voiis pus t-tn' trop oxigouiit
i'!i vous priiiiit d«> nous fiiirc i-pstitucr Ip nôtrp.
— Comiiient! pst-cp qup, siins m'en douter, jo

vous aumjs rausé qupiqup tort?

— îîoii pas vous .madanip, mais un l)çau soignpur
(!• votre roniiaissani'P, pt sur qui je nous xommps
hiissé dire que vous n» miinquiez pus d'une certaine
nutor't-é.

— Vraiment? Et ee lieau seigneur de. ma ronnais-
>anep quel pst-il?

— Kh! pnrdinp! qui serait-rp donc si ce n'était
M. le vicomte de Candeille?
Mndemoi.sclle de LiiuicouH rppiv,]j, ,.>.pp étonnp-

iiipnt le paysan qui souriait d'un air narquois— Mais qui donc vous a dit que favwis du pou-
voir sur M le vieomtc de Candpillp?— Un peu tout le monde madame.

.

— Ah!
— Et puis on a des yeux.
— Vraiment!
— Mais chez nous autres gens de la camapjfne

M-ce que ce n'pst pas mon Dieu! tout de même
•
iimiup chez vous? Quand je vovons un garçon tour-
ner autour d'une jeune fille et qu'elle faisont pas la
mine dp s'pn offusquer, pt qu'pl -. traînont par-
"ut après ellp, lui ordonnant tantôt unp chose, tan-
"ne autrp, dp faire ceci et de ne pas faire cela,

il aller par là et de revenir i)ar ici, pi que lui il
"liéissont h son commandpmpnt ni plus ni moins que
- il êtiont son laquais, faudrait que je sovons bien
lui' d'intellifrencp pour np pas dire tout de sinte ;

^l'ilà une paire d'amoureus!
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MatlemoisoUp de Li.aucouit uc savait pas trop si

elle devait rire ou se fâcher.

Le sentiment de sa dignité l'empêcha de céder au
premier de ces deux mouvements, et si elle ne se li-

vra pas au second, c'est qu'elle fut retenue par la
curiosité.

— Puisque vous êtes si clairvoyant et si bien ren-
seigné, monsieur. . . monsieur?

_— Georges, madame, pour vous servir si j'en
étions capable, — fit le paysan avec une petite glis-
sade du pied droit en arrière en guise de salut.— Eh bien! monsicnr Georges, admettons que
vous ne vous trompiez point en me supposant quel-
que pouvoir sur M. le vicomte de Candeille, encore
faut-il que vous ayez la bonté de m'apprendre à
quel sujet j'en devrais faire usage.
— Certainement il le faut, et c'est là l'embarras

de l'histoire... parce qu'enfin vous y êtes intéres-
sée tout autant que je le sommes, et que vous ête.s

capable de prendre feu à peine j 'aurons lâché le

] nmier mot.
— Pas tant de préambule; arrivez au fait,

dit vivement mademoiselle de Liancourt, qui com-
mençait il perdre i)atience.

— Je m'en tirerons plus facilement par une em-
blème, — reprit George sans se déconcerter. — Fne
supposition qu'un beau jour il me passiont par l'es-
prit de vous faire un doigt de cour...— Monsieur Georges?
— Il n'y a point d'affront, madame, vous êtes,

morgiienne! assez avenante pour qu'on vjus aime. .

Eh bien! alors, qu'est-ce qu'il ferait ,'otre M. le
vicomte de Candeille?
— Ce qu'il ferait, il montrerait du doigt monsieur

Georges à ses gens, qui le mettraient à la porte e^
lî rosseraient d'importance.
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— C 'est justp... in.-i |.o'!r oue remblêine soit

coniplet, mettons qiu j.. .s.,y,„-,s 'I. ],. vicomte et
que M. le vicomte m ^o.oiit qu" .,1 paysan.

,-77- T'''^°»''
1»<"' '!»• " '' f-'-^-- 1- 'liose devient plus

difficile.

— Pas le moins du monde, et j 'allons vous le di-
re, moi, ce qu'il feriont votre M. de Candeille; il
inont trouver Penine, ou il lui conteriont ce doni il
letourne, et il la prieriont de m ordonner d'aller
"ù j'ai affaire... Voilà justement madame ce que
.1' sommes venu faire auprès dp vous.
Mademoiselle de Liancourt commençait à com-

prendre. Elle se leva, 1p visagp rouge, et enflam-
me :

— Songez à ce que vous di(es, monsieur Geor-
ses !

— Sans doute, j'y songeons; je n'(ms fait que ce-
a depuis hier. C'est pourquoi, me trouvant dans

I egiise, et vous ayant vu laisser votre livre après
vous être levée pour vous en aller, au lieu de eou-
l'r après vous et de vous le rendre, je Tons mis
dans ma poche afin qu'il me servissiont de prétexte
pour venir dans votre maison et obtenir un petit
mot d'entretien.

Les doigts de mademoiselle de Liancourt se cris-
paient et froissaient sans pitié le livre d'heures; el-
•fit quelques pas avec agitation, puis pUp s'a'rrè-

Ui :

— Je suis bien folle,—dit-elle en .se parlant à el-
le-même,—d'écouter de pareils propose et d'ajouter
toi aux visions de cet homme.
— Des visions! fit Georges avec calme; il e.st bon

que vous sachiez, madame, qu'on ne se met pas en
mouvement chez nous pour des visions, et que si
nous prenons la peine de nous déranger, c'est que
.10 sommes sûr de notre fait.

m



— 128 —
— Des priîuvps! donnez-moi des preuves! — s'é-

cria miidemoiselle de Liancoiirt d'nne voix frémis-

sante. .,

Pour ce qui est de çà, je m'en moquions pus,
.1
en

ons à vous donner de toutes ]es espères, -- répondit

Georges, dont 1(> sang-froid devenait de plus en

plus agaçant.

Mademoiselle de Liancourt était debout, en face

de Georges, le cou tendu, les narines gonflées, le

regard ardent :

— Parlez! mais parlez donc! — lui cria-t-elle, ar-

rivée au paroxysme de l'impatience.

— Ah ! vous voulez des preuves ! — reprit le pay-

san ;
— on vous en dira ; si ça ne suffit pas, on vous

en fera voir; car il ne se cachiont guère l'enjôleux,

qu'il étiont, et la coquette ne se donnent pas tant

seulement la peine de faire la mijaurée avec lui. Fi-

gurez-vous que hier matin par exemple. .

.

— Hier matin, j'étais de service auprès de la

reine.

— Ca se peut, mais à coup sûr il n'y étiont pas,

votre vicomte ; car dès le matin il étiont en train de

rôder autour de la ferme à Perrine.

— Vous l'avez vu?
— Aussi clairement que j'ons vu Perrine qui lui

faisiont des siiçnes par sa fenêtre, et qui m'archiont

l'instant d'après dans le sentier des Avelines, côte

à côte avec lui.

— Ils se promenaient ensemble?
— Oui, madame, — f'!: le paysan qui commençait

à s'animer, — oui, ils se promeniont, et ils se re-

gardiont tendrement... comme ça... et ils se di-

siont une foule de c lioses... que je n'entendions

agréable, car Perrine lui faisiont ses plus doux sou-

rires, et M. le vicomte lui preniont la main pour la

carrcsscr dans les siennes.
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-- Quelle indigiiiiél

— Bien sûr que oVst iiidiKne!. . . Muis (jiuiiid ils

-• sont juittés, c'étiont bien pis. Fcllait le voir,

i!,.i(lame, fallait le voir se rapprocher d'elle...,

jitmit contre... tout contre... comme ça... lui

pisser le bras araourensenient autour de sa taille...

(i.mnie ça... la serrer contre sou coeur... comme
r;i . . . et enfin pousser l'audace jusqu'à liii donner
1111 baiser. . . comme ça.

— Insolent! s'écria mademoiselle de Liancourt

(11 faisant un bond en arrière. Georges, emporté par

lu situation, venait de joindre la pantomine au ré-

cii. Rappelé brusquement à l'observation des conve-

iiMiices, il rougit, balbutia une excuse et resta im-

mobile, les yeux attachés sur le fond de son chapeau
ili'vant mademoiselle de Liancourt, dont le regard

flamboyait. — Sortez! — fit-elle avec un geste su-

i'irbe. Georges ne bougea point. — Sortez tout de
uitc, ou je vous^fais jeter ù la porte par mes gens!
— C'est que je n 'ons pas encore tput dit, — ob-

jecta Georges naïvement.

Indignée contre le paysan, irritée contre le vi-

i^imte, mademoiselle de Liancourt était dans une
'vaspération difficile à décrire; elle rougissait et

lulissait tour à tour; des larmes de rage roulaient

-nus ses paupières: tout son corps frémissait; à ses

pit-ds gisait le livre dont vingt feuillets, déchirés,

<i lancés au vent, s'étaient répandus çà et là sur
I - meubles du salon. Dans le transport qui l'ani-

mait, elle eût éprouvé de la jouissance à battre,

'ufflcter, à écraser quelqu'un; des éclairs jaillis-

- ii'ut par moments de ses yeux comme pour fou-
liroyer le misérable qui venait de lui manquer si au-
il uieusement de respect; il devenait, à défaut du vi-

< cinte, la victime indiquée de sa fureur. . . mais il

ij^f-;«j
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n'avait pas tout dit, et elle voulait tout savoir. . .

L'emportement de la jalousie fut plus fort qi e

celui de la fierté révoltée.

— Achevez! mais acheveîi donc ve que vous avez
à me dire!

Georges a vit repris son assurance et son aitiUu'p
tranquille. '

— Madame m'a tout à l'heure mis au défi de lui

donner des preuves; je pouvons lui procurer l'occii-

.sion de voir tout ce que j'ons vu, pa. elle-même 't

de ses propres yeux.
— Mon or, mes bijoux, toute ma fortune si von^

ne me trompez pas!

— Je ne demandons qu'une chose, c'est que M.
le vicomte ne s'inquiétont plus de Perrine, et que,
pour ses promenades, il fassiont choix d'un autro
endroit que sa ferme.
— Soyez tranquille, ceci me regarde.— Et puis j'ons une observation à vous faire :

vous me parai«|gez un brin bien vive; je ne pouvons
rien vous montrer avant quelques jours; d'ici là M.
le vicomte viendra vous voir; si vous allez voub met-
tre à éclater tout de suite, c'est le moyen de tout
gâter.

TTn sourire étrange passa sur les lèvres de made-
moiselle de Liancourt :

— Vous connaissez mal les femmes, monsieur
Georges : un mois, un an d'attente, de dissimula-
tion, s'il le faut, pour le surprendre et me ven-
ger!
—

- Je n'en demandons pas tant. Hier donc, com-
me ils alliont se quitter, ils se sont dit: "A same-
di! proche la fontaine Saint-Jacques, à neuf heu-
res du soir."

— Samedi!
— Je tenons aujourd'hui mercredi; par consé-
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qiumt, dans quatre jours, ce sera une affaire termi-
née, si vous voulez.

— Dans quatre jours '. — s'écria mademoiselle de
Liancourt, — dans quatre jours ma vengeance sera
Nitisfuitel Et maintenant, poursuivit-elle en lais-

iit tomber sur Georges un regard de mépris, —
ictirez-vous! En faveur du service que vous venez
il.' me rendre, je consens ù ne pas faire châtier vo-
tre insolence.

Georges sortit à reculons, saluant jusqu'à la por-
te, de .ses deux pieds alternativement et de son cha-
iieau qu'il tenait à deux mains.
Pendant ce temps, que faisait Marthe?
Marthe était dans sa chambre où, elle essayait

;• chacun de ses doigts le magnifique brillant que
Ituckingham lui avait donné en échange du livre
il'heures dont il s'était servi comme moyen d'intro-
duction.
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iir

UNE DEMOISELLE d'hoNXEUR THISE PAR FAMINE

Madomoisolle ,Ie Gn.ucey était foute jolie, toufo
petite et toute lon.le personne. I.rune de cheveux
Jiii peu haute en couleur, ayant les lèvres assez for-
tement accusées, laissant entrevoir lorsqu'elle soi-
naît deux magnifiques rangées de perles blanches
solidement enchâssées, et promettant de ne pas con
<la...ner a un long repos le menton a fossette qui ter-
minait gracieusement l'ovale presque arrondi dr
son frais visage; sa taille un peu replète n'en étaii
pas moins bien dessinée, et il y avait un charmo
tout particulier dans le pli qui séparait de son bra<
potelé sa mam d'une blancheur de lait, sur chaqu,.
doigt de laquelle se reproduisait l'agréable fossett.
de son menton.
Les physionomistes, qui prétendent trouver danJ

les traits du visage et dans l'habitude du corpsl'i,-
dication exacte des affections, des qualités et d.<penchants de l'ame, se trompent souvent dans leur,

Z^liH' "7" °'^^<'°ir^"«'
«le Grancey, ilsei,,-|

sent ete dans le vrai; elle ne faisait mentir aucJdes signes caractéristiques de sa physionomie, otWer, s',1 avait véc, de son temps, n'eût p.
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Aussi avait-elle laissé à sa passioa dominante ïijom de la ^aidor dans le chois de so„1Ôgeme„L Wel ou elle «,, t pris un appartement n^ ait i

'..> de la v,l e; mais l'hûfe avait h. rép„tah\,n r.

-ta. ..,11™™, .„ ,„i, ,. J;'£;i'„;|,T,M"

-. ' «"'Tin qu u vaut mieu-ç rppnoi'Ii;,. i„„Waud^ents de quatre personnT^ L :iff^

••aS^Ti'dSiti mjfr^ ^''^=' ^^^ p---
-tavifp n, '„ -i ^"^ ''" •'•n" a^Pf autant de^'a^.te qu en eut pu mettre le eonseil du roi à dit
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cuter les articles d'un traité de paix. Après le dî-
ner, même cérémonie pour le menu du souper.

Mais, quoiqu'il eût passé déjà par son hôtel un
grand nombre d'estomacs du plus haut mérite, maî-
tre André convenait que celui de mademoiselle de
Grancey les surpassait tous par Fétendue de ses con-
naissances, la sûreté de son appréciation et l'exqui-
se délicatesse de son goût. Avec elle sa visite ac-
coutumée devenait une longue et sérieuse conféren-
ce, dans laquelle on n'aurait su, ce qu'il fallait le
plus admirer, la profonde érudition de son cerveau
praticien ou le génie inventif de l'estomac ama-
teur.

Maître André demeura plus d'une fois stupéfait
devant la prodigieuse imagination de mademoiselle
de Grancey, et souvent depuis il avoua, avec cette
noble franchise qui est le propre des esprits supé-
rieurs, qu'il deavait aux conseils de cette éminen-
te personne un grand nombre de précieuses recettes
pour l'accommodement des mets, et d'améliorations
dans la distribution des services.
Ce même jour où uckingham, caressant l'orgueil

de mademoiselle de la Rochefoucauld, enfonçant
dans le coeur de mademoiselle de Liancourt Te dard
de la jalousie, venait de triompher avec tant de
de bonheur des premières difficultés de son pro-
gramme, il arriva que mademoiselle de Grancey
mise en appétit par un dîner modèle et merveilleu-
sement disposée pour la conférence où devait se vi-
der l'importante question du souper, attendit vai-
nement la visite de son hôte.

C'était un oubli tout à fait inexplicable de la
part de maître André, dont la régularité et l'exac-
titude étaient passés en prvoerbe.

Mademoiselle de Grancey sentit naître d'abord
dans son esprit une de ces inquiétudes vagues qui
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sont comme le presseniimeut d'un malheur Lesy^i^ sur sa r,ndule, elle voyait avec une anx.été toujours croisante, s'écouler les minute, es'."arts, les den^.es, les heures elles-mèmer Cédant
:. la fin a me ir,patience devenue trop iéghiml-.le appela sa suivante et l„i ordonna Je 2rche;...».tro André dans l'i.ôtej, dans la ville! en queU

:::;tirv^?/^*'^-<'"'^-<^"'^"«"^i.^"-
La servante n'eut pas besoin d'aller bien loinleux mmutes ne s'étaient pas écoulées qu'ele

"'

(roduisait le coupable tout confus devan? son iulI)assablement irrité. •'^®

- Je vous croyais mort ou tout au n.oins mala-

'<- — je me plais a croire que vous allez me d«n

Mais maître André tournait et retournait .U^.

^Hit' d "uW°""1-''^
^°*'"'' "'" P-" "e lom n

.1 son co"euÏ " "'''"""'^"* ^'"^ P'^ 1"" '«- fond

— Oh! mon Dieu! madame, il faut nue i'n,"» ,-

,1

fil*
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siiut; — je veux bien oublier une abscncp, la inv-
inièro après tout que j'aie ù vous reprocher. Lf
mal d ailleurs n'est pas irréparable, et j'espère que,
stimulé par mon indulgence, vous m'offrirez une
réparation digne de vous en redoublant d'effort^
pour l'ous signaler ce soir. - Notre hôte conster-
ne ne répondit que par un long soupir. — Eh bien

'

— reprit mademoiselle de Granccy, — ne m'avez-
vous pas entendue? Je pardonne, Voyons, laissons
de cote, moi, la mauvaise humeur, vous le repen-
tir, et conservor pour la discussion do notre menu
toute notre liberté d'esprit.

— Ah! madame, je suis un malheureux indigno
de pardon; ma faute est bien plus grande que vou^ i

ne pensez ...

— Uu'avez-vous donc faitP expliquex-vous
. . . par-

iez... vous me mettez dans une inquiétude!— Hélas! je vous conterai naïvement ce quim est arrivé. — Maître André faisait des effort^
inouïs pour se donner un air de véracrté naïve.— Il y a deux heures environ, un étranger es(
descendu dans mon hôtel . .

.

— Quel rapport y a-t- il entre cet étranger et mon
souper?

—Fn beaucoup plus grand que je ne voudrais, et
quil ne peut vous convenir... c'est-à-dire que
c est lui qui mangera.— Maître André!
— Que voulez-vous, madame! C'est un amateurun fin connaisseur, venu, m'a-t-il assuré, tout ex-

près a Amiens pour vérifier si j'étais à la hauteur
de ma réputation; il a caressé, piq„é, flatté mor
amour-propre. Bref, ma tête s'est montée; je m'é-
tais fourré dans l'esprit que vous étiez ce soir d,
service auprès de la reine: j'avais encore tout r,
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^u <lc boutiques»
""PPo^'P. n,.st ,,a.s dépour-

niiidame.
rn.uus que celui de

^- Alors ayez recours .-. l'oWigoauoe de quelque

"C'j..e prêterait kssista.fce
" "'" ^"^ P»^ «»

•
."«?

"/oi:! p^urr^''-™"^
^'""'"'- -^ -ud-,

— Mais, mudamc.

-^^^i^i^rs^;::;;^"^'"'' """- ^'"""^'-. nue io

— Cependant.

.

"^ïïr;:;:i:^"-^-'--p-.nnesdo„t
— ^fadame.

.

.

— Vous avez fuit une maladresse. rénare^T.- liais comment? reparez-ia.

~ Pela ne me rej^arde pas.

T. 1
'

'•'itl
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yeux au plafond, comme pour y cheroher un expé-
dinnt. — Je tiens une idée, — R'écria-t-il tout à
coup, je vais aller trouver mon vo^ aCur.— C'est ce que vous avez de mieux à faire.— .Te lui conterai ingénument mon étourderie.— Et vous lui rappellerez le précepte de l'Evan-
KJIiv Kendez ù César ce qui nppiirtiont h César.— Mais s'il fait des difficultés?

— Si c'est un homme de connais-sances et de bon-
nes manière», il n'en fera point, surtout lorsqu'il
saura qu'en cette occasion César est une dame.—Au fait, c'est do toute justice, et je vais har-
diment tenter l'aventure.

Mademoiselle de Grancey attendit assez franquil
lement le résultat de cette dimarche; il lui semblait
impossible que l'étranger ne s'exécutât pas, ne fût-
ce que par respect pour son sexe.

Maître André reparut nu bout d'un quart d'heu-
re; mois, hélas! il n'avait rien de triomphant dan-
1» physionomie.

— Eh bien? fit mademoiselle de Grancey.— J'ai employé auprès du voyageur en question
tous les raisonnements imaginables pour faire vu
loir les droits de madame.
— Et il s'est empressé de les reconnaître?— C'est au contraire, j'en demande pardon poui

lui à madame, ce qu'il h positivement refusé d.
faire.

— Voila, par exemple, un procédé inouï! Quelle
sorte d'homme est-ce donc que ce voyageur?

, -7 A. en juger par la distinction de" ses traits, p.i

l'élégance de son costume, par la largesse de sr<
manières, ce doit être un homme de condition ri
fort riche.

— Je n'en vois pas la preuve dans sa conduite
mon égard.
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Mademoiielle de Oroncey con»iir,oait à .•»!»,

19: U'u^zKLtii''''-»'

uiujrcn ae ne l'ien obtenir, pf nu SI «,* a

— Maître André, — dit-elln .. 1'^a*„ • ^ .

Mnilre indr* .'.mpr.™ .l'obëi,

tournure ph.,, favorable ^"^ ""«

I.r;:;.Srn £::£* ^"* -" ^"^-^--r ,,e votre

A la bonne heure.
- Mais il y met une condition,

rev ,W l"»""^»"»"'
- «f mademoiselle de Gran

'' ' ''''^"•"* •'-«»* '" P-mière aJpare;;;o dC:
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nouvelle difficulté: - Quelle est cette condition,
s il vous plaît, maître André?
— La voici, madame; notre voyageur consent

avec plaisir au partage du souper; seulement il dé-
sire que ce partage se fasse de gré à gré, ce soir en-
tre Jes deux convives assis à la même fable— Quelle impertinence! s'écria mademoiselle de
(.rancey rouge d'indignation

; - vous n'avez pas
dit un mot j ose l'espérer, qui puisse mo faire sup-
poser capable d'accéder à une proposition aussi in-
convenante?

— Il me semblait au contraire, madame, que
rien n'était plus naturel.
— Taisez-vous! vous ne faites aujourd'hui que

des maladresses. _ Maître André parut cette fois
véritablement consterné. Quant à mademoiselle de
(irancey, quoique restant assi.se elle ne se livrât
ni a de grands gestes ni à de violentes exclama-
tions cependant il était avisé de voir, aux mouve-
ments précipites de sa poitrine, aux teintes alter-
natives de rougeur et de pâleur dont se couvraient
se joues qu'elle était en proie aux fluctuations
rt une lutte intérieure assez vive. D'un côté, sa fier-
té blessée; de l'autre, sous le coup d'une horrible
privation. Point de milieu: il fallait blesser l'ùsa-
gi ou J appétit manquer au monde ou à soi-même

vl'J' -.""r
^^/'' extrémités blessait sa raison,'

i ai tre était au-dessus de ses forces. Il était doncde toute impossibilité qu'une telle situation ne fûtpas tranchée par une capitulation de conscience.-
^ avez-yous pas dit, maître André, que cet étran-ger était un homme de qualité?— Assurément, madame.— Son nom?
— Est allemand, anglais ou hollandais et si dif-
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fioile à retenir nn'.M
r-ter à «adâme' ^ """ ^"•''" ^"P°''iWe de le ré-— Son âge?

-ce durant queïr3-»*^/?Je .arda let
'1- fois et reprit d'„„e ^"^Z'i Tf"^ -""^ ^«'''"'-

'"^t de ses forces: 1TnZ ' \^tT'* l'éP"ise.
^«jour en cette ville?

"""P**'-*-'' faire ,.a I„d^
-- Non, madame; il m'-, „,-

•"•J^ever du soleil.
' P"^"'™" q»'" partirait

Ah? fit mademoiselle A^ n
<;

dernier renseignement L"* T^^ "'"«'«« «i
'1 "n poids énorme.

^"'* '"'"'«»« "a poitrine
Madame consent» j

'10 André. "*• - 'îpmanda vivement Maî

nom7^^"
-ment; ,., „.e.-vo„s fait connaître mon

''^Wd^rjpi'- ''"'"'' --* •''avoir

1^'J^I^.Slndr^LC ''''°"""'»"''«
à cet égard

'I--.me a":;te7""
''""°"''" »» -ya^eur q„e „.„.

II le faut bien Vr, j
n^Pnt .mademoiselle d» fî

'*'""»ant ce consente-
-ation. ._ TouîJLîr^; Sf-'t l'aile de résl
'udition. Maître André tl{

~^/^ "•"*" ""«
1-wutez bien ceci Z J »^*'''''vint inquiet. —
'%mté d'un va't^ourch"" "">" ""*" "«* «'> <îe

rôle; -_ cW ,«nT ^ cherche à rehausser son
'-rks et ne vo"Lt"nk,T'"* ^" "'^'^ -*- em"
-X tortures du eûne off

ré''"!"- "" ^"'''»* '>'"»'"«

<- à son égard' esd'eS tr^^Tf^ '''^^"-
™n'. en un mot, oui 1' nl^JI'

J hospitalité; c'est
' ^ " ^ '"^'*« « partager mon souper.
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1^1'^"*^^T
*'*'"«^'ï''«^ce q«e le repas ait lieu dansmon appartement.

Maître André, porteur de cet ultimatum qui n'a-vait nen de trop effrayant, revint bientôt annoncerquel étranger n'ayant trouvé à faire aucune obje,-
tion, la négociation se trouvait heureusement termi-née a la satisfaction des deux parties
Le souper de mademoiselle de Graneey n'étaitdonc p us à l'état de problème; de ce côtéf les h -

qu.etudes de la demoiselle d'honneur étai;nt com-plètement calmées Mais tranquillisée sur un point,elle devait naturellement reporter sur l'autre tout

iftr * T "'P"*' ^" P**'**' ««<î««l «"« menait

n,Xr I'
'"' ''PP"«i^'<»it conime une énormité;quelle honte pour elle et quel ridicule s'il venait :en transpirer quelque chose! Elle avait Beau se dire,pour se rassurer, que son nom resterait un mystè-re pour son convive, que celui-ci était un étranger

arrive du lour et se disposant à repartir le lende-main de fâcheux pressentiments n'en venaient pasmoins assiéger sa pensée; déjà elle se voyait plai-santee, raillée moquée, chansonnée par la ville et

pour ell?r-
^""' '^ "t ^' l'après-midi Jécou

na 7o„ t A'
""^ "nguHère perplexité; son imagi-nation tantôt complaisante, tantôt sévère, se plai-'

rite et eê""
*'?«?»**'-*'''*.'« ^'^ '''»»«'™*^ d« 1»

dânt nll ^^ ^ "r"""- ^°«« -îe^on» cepen-dant confesser qiie les derniers prenaient plus force
Ie que les premiers allaient s'affaiblissant davaT

e coiîrarZ '^-Tv"'''"'"
''" ^""P" «'»PP-chait:

'

10 courage lui était même entièrement revenu ef Itoue sa physionomie portait l'empreinte d'une douequietiwle au moment où maître André se présentpour dresser le couvert; cette opération te™ née

patience son regard du côté de la porte, aW>
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n parut SJ2szu:\fr '•°""^•^•

™ lever pour le recevoir mn^,. ^/"""''J' ^"«l"*
M.r son siège laTre I' ^"'^f"? ''«'«uba aussitôt

ouverte. ^ ' *'**' •''°'*'''
^ ""' «^e, la bouche

- le duc de BitoWham Z' " "T^"' '^" «'-
oufes les ressource," de h .^

",7^!.'"'* » ^"» «««
Jfôter par un immense écKt 7 "Vf I'"'"' »« P»"
ment dramatique de^on ent£

"" '""'' '^"»-'"-

«-ependant, comme cette sJfnn*-
risque qu'elle était, ne J„t-aU

!*"""', *""*" P"*»-
"'«ent, Buciinghnm aHa't Ll

P^l»'"'»" indéfi.
André se présenta à s,^ t„ ,/ ." ^"^T" '"«''^'^

'»•»«, tenant à deuv m,- ' ^«''•^'^tte sous le
'l'"ne soupière d'arg^JX^è;" ?'t"" ^"^-^-- fumet capaKetX£!-S!î.^t

noft^;:i^:trsii""t^*--de
•bras et le plateaxfLdu ^ tl^ «"rêta court,

*• en arrière, les veux et J., îl ^ 1
'

''"
'^''''P'* "'J''-

-«•ts. Ce que voyait B.cl.-lr^"
*°"* «^'^"''^ "'

-

Pi- longue résirncef°l-"''V'rP'''''<' d'une
""* à fait homérim,; L^^ î- f''*]"'"

'''"» ">•«

André, puis p,, r^mo re : t'^^ P"""
,f-*-'""• tant est puissante la nnn/ •

•^'•"'"'•'.^ elle-mê-

'-veuse q„4 nommeV otrC' s\'^**^
'"''"'^'^

'^ trois se tordaient dans W ,
''"''' «ï»"' *""«

''-" en se faisantÏ î^;/»?;"-"? =
^"^^'''"^-

vonance; mademoiselle de Gr.„ ''
'"'"*'' '""''"-
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hilarité. Il riait de confiance, le digne hôte; il

rjait en posant le potage sur la table, riait en des-
cendant l'escalier, il riait encore dans sa cnisine •

et lorsque sa femme lui demanda la raison d'une
manifestation si bruyante, il s'arrêta tout suprris
de n'en trouver aucune à lui donner.
Avec le départ de maître André revint le calme
Buckingham s'approcha respectueuesement de lu

demoiselle d'honneur et lui dit d'un ton suppliant
pliant :

— Mademoiselle de Grancey voudrait-elle en me
gardant rancune compromettre sa réputation d'in-
dulgence et de bonté.

— A.h! quelle trahison, monsieur le duc! répon-
dit-elle en baissant les yeux avec confusion.

Mais, au lieu d'aborder une explication qui for-
cement eût roulé sur le sujet banal et toujours em-
barrassant de l'amour, Buckingham jugea plus
adroit et surtout plus commode de lai.sser l'esprit
de mademoiselle de Grancey s'égar.r dans le vaste
champ des suppositions.

— Que je suis indiscret! — s'écria-t-il tout à
coup de l'air d'un homme qui se surprend en fla-
grant délit de distraction, — j'oublie que le potage
vous attend et qu'il pourrait se refroidir.
La cowle sensible était touchée; devant la mena-

ce dr.n potage refroidi, mademoiselle de Grancev
eut bientôt recouvré ses esprits. Elle se leva- Buck-
ingham la conduisit à sa place,, puis alla s'asseoir
vis-a-vis d elle pendant qu'elle cherchait, avec le
sourire d un amour-propre satisfait, la traduction
du baiser qu il venait d'imprimer sur sa main blan-
che et potelée.

Tant que dura le repas, mademoiselle de Grancey
fit daatant meilleure contenance que, en présen-
ce d une table servie, une seule pensée avait le
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pouvoir d'absorber ses facultés, lesquelles sem-
blaient alors avoir établi leur siège dans son palais
11 n y avait dans sa physionomie qu'une expression
nelle du bonheur qu'elle éprouvait; et, cette fois
surtout, e était plus que du bonheur, c'était de
1 enthousiasme, de l'extase croissant à l'arrivée de
chaque nouveau mets, s'élevant jusqu'à la béatitu-
(le.

Il est juste de dire que maître André s'était siir-
l'iiSH', et que jamais encore son talent n'avait at-
teint une hauteur si prodigieuse.
Buelçingham ne s'était point fait l'idée du'un tel-

le passion portée à un pareil degré; il en demeurait
muet d etonnement. Son admiration était si grande
qu 11 lui arriva deux ou trois fois do laisser des
morceaux intacts sur son assiette, au grand scan-
dale de maître André. Aussi celui-ci le desservait-il
avec un hochement de tête qui semblait signifier-— « me suis trompé sur le compte de ce gentil-Homme; je 1 a^ais placé dans mon estime teaucoup
plus Jiaut qu'il ne le mérite .

Enfin maître André sortit, emportant les re.stes
du deniier service, et Buckingham pensa que lemoment était venu de se montrer aimable; maisaux premières paroles qu'il prononça, mademoiselle
de txiancey, jusque-là toute entière à l'acte impor-
tant qu elle accomplissait, fit le brusque mouve-
ment d une personne qu'on réveille en sursaut On
eut dit.quon la fai.sait descendre violemment du
cierpour la ramener aux cho.ses de ce monde
t est notre histoire à tous : h, passion nous entraî-

ne, nous domine; toute considération se fait à la
VOIX du désir; nous nous abandonnons à la jouis-
sance avec ivresse; la satiété ramène la raison, et
avec la raison viennent les regrets, la peur et la
bonté. *

:3i
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Mademoiselle de Grancey était donc rouée d.

quea mots sans suite auxquels Buokinirham eom

tout c était la c;rainte de son indiscrtéion.
Découverte précieuse qui lui épargnait de «nindsfrais pour arriver à son but.

*

„.":,'l'*""''«: niademoiselle, — lui dit-il d'un ton

mot s"; -ttr"" " •"' ^°'*'™ «^^ ""» '-"et" -mot sur cette soirée, je vous en donne ma foi degenti homme. C^.endant permettez-moi de sSHot

no^
^"^"''"^' - demanda mademoiselle de Gran-cey en le resrardant avec inquiétude— Je dois repartir dimanche pour Bouloirne •~ 1 ,>h

''"^^î. -'-«>-«« envers vouTZe:

vo","^^'
'"°"«'«'"- '^ •'"'•. e-i^er que j'aille chez

diro,!!°^ "^a"'
'""' '•"' *™'« ombrages d'un jar-

^rp^rdeT;!"""^* ^"•'^'' » «^-i-enl/^Is

palier' S^un' jr^tS'VeL'd'*? ^'''^'^ "-*
démaX de m^ part

Cependant une pareille

— J'ajouterai, — interrompit vivement 1p ^,.- que je recommanderai à notre ^^^1%-'rueux encore q„« ce soir, si c'est posïwe
""

Mademoiselle de Grancev ne Dut s'e^nV i. ,-unre et elle répondit en^aLa'n les"S"'"— Je consens. j'eus
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QUATRIEME PARTIE

COMMENT MADEMOISELLE DE VILLE-ATJX-CLEncS COITR
LA MECHE DE CHEVEUX d'uîT PENDU, ET FI 1

EMBRASSEE PAR tTNE OMBRE

Buckingham prit congé de mademoiselle de Gran-
cey a neuf heures et demie; mais, au lieu de se
rendre à son hôtel, il se retira dans le petit apparte-
ment que maître André lui avait loué jusqu'au ma-

Cependant il ne paraissait point disposé à y pas-
ser la nuit, il ne se débarrassa ni de son chapeau,
ni de son epée, ni de son manteau.

II se mit même à se promener de long en large
avec 1 agitation d'un homme qui attend un compli-
ce. Quelquefois il ralentisait le pas et souriait avec
complaisance: c'est qu'il résumait alors l'emploi
qu 11 avait fait de sa journée et s'applaudissait des
victoires qu'il avait déjà remportées

Parfois aus,si son front se plissait soucieusemeni
et son regard devenait inquiet. C'est qu'il songeait

t Ml
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livrer et seulement la journëe du lendemain pouren sortir à son honneur.
^

Sa patience ne fut pas mise à une trop longue

enTInf" "^"^ ''"" ^""* ^'^'^''' "«hommeentra dans son appartement.
C'était Patrice O'Eeilly. son valet de chambrePatrice était triomphant. Le rusé drflle ™,,„' i

= auTfa'«'.3." ïï.rs>°»-»"'-
^.."^1.1^"^ J?*?""'*

""^inandée par mademoiselle

rt et r-n te"* r^'r"^°"''' ''''' même dTpïns, et qu il se préparait, su vant l'ordre de R*

— Vingt mille livres... C'est Kion a h
heure, demain, Patrice?

**"• ^ *>"*"''

— A midi.

— Je serai à dix heures chez Samue) A- *

Haiteff^ ''''''^' -^ ^— Sdeliselle^t
— Consent-il?

Inrcommirr."''' '" ""^"^ ^"' *'*™ '•''--« ^e

— Ainsi mon projet est praticable?

son^à^rendr^'iS'V/' ^^i^'
"»« «''"-« ''lo-

est auioS'L'de :rv^:trr"' '^ ?^"*«*°'*
et le tiavail de de^rruvAer^sJfir'Tn "^

*°'t
«lésir de Sa Grâce soit rempî

'^*""' ••"' '^
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— J'aurai donc une grande partie de la journée

de demain pour le reste de mes préparatifs. . . p'est
suffisant. Quelles nouvelles m'apportes-tu de ma-
demoiselle de Ville-aux-Clercs?
— Ah! monseigneur, quel trésor! — s'écria Pa-

trice avec une expression do béatitude profonde.—
Dix-sept ans! une taille à tenir entre mes doigts!

i

it le minois le plus joli, le plus appétissant! vrai
morceau de valet de chambre!— Drôle! — interrompit Buckingham riant mal-
Jfle Jui de 1 enthousiasme de Patrice, — osez-vous
bien parler ainsi de mademoiselle de Ville-.nux-
( Jercs, d une personne de si haute qualité»— Mais ce n'est pas d'elle que je parle, Dieum en garde !-reprit Patrice d'un air dédaigneux.— Mademoiselle de Ville-auv..Clercs! mais elle est
srrande elleest pâle, elle est maigre, elle est rous-
se..

• • fi! L agaçante figure dont je fais l'éloge est
celle de sa suivante, mademoiselle Manon. .T'ai cau-
se pendant deux heures avec cette charmante en-
tant, et, quand je l'ai quittée, j'étais au dernier
mieux avec elle.

—Pré.somptueux coquin! — dit Buckingham; —
le te fais grâce de tes bonnes fortune d'anticham-

o^fV^ ''''T '""^î ''** "* 1"« ^^ "J"'" savoir a«
su.)et de mademoiselle de Ville-aux-CIercs

Patrice alors s'approcha du duc et lui raconta
il voix basse les résultats de sa mission
Puis celui-ci se remit à arpenter la chambre danstous les sens méditant sur ce qu'il venait d'ente,,-

dre et cherchant a en tirer le meilleur parti possi-

Tout à coup il rabattit son feutre sur sa figureramena par-devant les pans de son manteau po,';mieuz s'envelopper, et dit à Patrice:— Tu vas me suivre!
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— ^o»» rentrons à l'hôtel, mon«»igneurP

h^Z, î^-^'î H"^*!'' I'" nou» Passerons de-
Jiors une partie de la nuit.

Patrice fit un geste d'effroi.- Votre Grâce y songe-t-elle! - s'écria-t-il- Une tempête affreuse va éclater. La chaleur esl
etouf,«„te. Le ciel est couvert de nuages. Tout

"!

LriT.'.TT'?*
je rentrais, j'ai vu briller les zh-

pluie tomber sur mon chapeau.

ra^I^'**^'*"
*"" "" manteau? que nous importe l'o-

— Mais, monseigneur...— Point de réplique. Suis-moi!
Ains, que Patrice l'avait annoncé, l'atmosphère

était chaude et lourde. De fréquents éclairs «yaS
wSr ^^'îV?J""=«"l ""i' à franges cuivrées^on

inislr '* 'r'^^PP^' <!« ^^'às grondementssmiMtre augure, résonnaient dans le lointain. L'ora-ge menaçait d'éclater avec une violence terribleBuckmgham et Patrice traversèrent silencieuse-ment les rues noires et désertes de la ville s'en.^-

lE/'"r T.^'f^' "" «""" tacheté 'de ^^,lébardés et zébrés de mousses jaunâtres, et pénétré

sVdesoXr.t 1^* '• t"* ^'' ^''^' semblaient

d'unSw " ''"^"'"•''•^ - -"' ^-it d- P»s

Pai"é!' d'!.fr' -f
""" "' *" ^•''*^"'»*' ««i^ ''"O"»-

rh^n^^i
*™"'.'ème personnage sous la conduiteduquel -1, se remirent en marche

iNous s laisserons poursuivre leur route et nousnous rendrons, à quelques pas de la cathédrale dansuae petite maison que son propriétaire a cédée à

rl"d?s°éS: i%^^"--f¥- PourluVlfdu!ree uu Séjour de la cour à Amiens.
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Mademoiselle de Ville-aux-Clerc» ressemble as-

«e« au portrait que Patrice en a tracé à Buoking-
ham; cependant ses traits ne manquent pas de no-
blesse m de régularité.
Elle serait belle peut-être si l'envie, cette source

impure et fétide de tous les sentiment hi-Mieux
ctte passion honteuse qui flétrit, mnif^ et ,!évr,iè

I» ueur, n avait imprimé déjà sur ses ij.i..^ uc ni-
i?ri-^ son masque livide et creusé sur son fi-nnt d's
n. •)ns d une vieillesse prématurée.
Ce soir-là surtout elle est d'une pâleur effrayan-

te, et 1 on dirait que des étincelles jaillissent de
ses prunelles fauves profondément enfoncées dans
I orbite. Elle parle seule et sa parole est brève et
saccadée; son ffeste est convulsif; elle s'assied, se
levé, se rossied, se relève di.-^ fois dans un quart
«l heure. Elle ne paraît s'apercevoir nullement que
(I heure. Elle ne paraît nullement s'apercevoir que
1 heure du repos est arrivée. Au contraire elle se
ùate de mettre la dernière main à .sa toH' ce com-
me une personne qui se dispose à sortir.
Du reste, ses vêtements sombres et semblables

a un costume de deuil doivent être parfaitement
«. l'-cord avec les pensées que reflète son reirard fa-
rouche.

iilnfin le marteau de l'horloge de la cathédrale
vient de frapper douze coups sur son timbre d'ai-
rain.

Mademoiselle de Ville-ausGlercs porto la main à
son front brûlant, paraît hésiter un instant, puis
s élance, descend résolument l'escalier, franchit la
porte de la rue, et, courant comme m eUe était éga-
rée, arrive en quelques minutes à la place du Mar-
cné.

..^"«f.'""^** fl"" "* promène s^n regard de tous
cotes afin de découvrir la personne qu'elle est ve-

;;

k^
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<i«.nl m l'air plu.i.u,^»™ î '"' " ''"

'.itf. triomphe d,„7,,tir4"''''- »? .'""* "
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ru/ia^tir"*
'•" '"""' •'•' """*••' "'»»••-- «-»-

C'était une. figure étrange et bunrre, diirne d...Tayon fantastique de Callot „u de tiova qu^e celle

iâtre du""
%*"""'•'''"••'*' P"' '*' '•^««'t'' ™'-

"Sîc'rr«t«aZer""""^"" '• ^'^''"^ --
Son visage décharné laissait saillir les an<rles os.soux fortement prononcés sous un parchemin jaunerecroquevillé dans tous les sens. Ses yeux ronds etpetits comme ceux d'une chouette. boHéd 'in cercle

lî^ZZ^TJ'- """P'^'*"-' ««'P-aissaientYm:
t.e sous la proéminence que formaient les arcadess .urc.hères Son front élevé, mais e.ro, et fuyantétait complètement dépouillé de cheveux Ent fs" .'

men on crochu e son nez en forme de croise épT"

jour de laquelle 1 absence presque totale de dentsfaisai converger une multitude de petites
,

'desCettf u:^,able tête était surmontée d'une sorte
1
une sone de turban sale et troué d'où s-enfuyaTei t

heXrr,* r.'^^'t.""*^*"'^^
raresSne cneveux gris. TTn dos voûté et des bras d'unp 7n„^ueur démesurée et d'une maig,.„r hyperLuq°.e'les mams osseuses, un costume taillé da^HmeS

s«ïcrc2rŒ; --''''"'-^ '•--

£"rïèr^:rt^i;rr-rsï£
noirs ^ZryS;.'* '' ''-' -'' '" "--
- Vous voyez que je suis exacte, - dit mademoi-
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cÏÏînï T'"f-'"«-9"''"- - Tous les élément, dé-chaînes n'ont pu m'arrêter

laïtel^'""
"" *"*""' "'''"' ^^ """*"*' «' '«•''«''»'«

ditTli'
*""*! **''

''^T.^ '" "^''^«'^ humaine, _

esivl
''"' "" consentira jamais à devenir son

^Mademoiselle de Ville-aux-Clercs souria fière-

lepondit-elle. _ Si je n'avais la foi, je n'aurais

fallut-:! consacrer au but que pe me propose dix

— Ne serait-ce pas plutôt vous qui reculeriez?-réphqua la fr le d'honneur en jetant un regard i^défiance sur la bohémiene, — Tant ^•hiHf.i-
me feraient à.la fin douter' de vo^o" ^Sheur a vous s. vous m'avez trompée' La vieilIpIleva auss tôt comme si elle avaft été piqT^ pa'^i.n serpent De ses petits yeux ardents jailWie^îdes éclairs de fu^reur. _ Est-ce de l'or que vous

1"
tendez! - ajouta mademoiselle de Ville-aux rierlsans s'émouvoir. - En voici. Commencez ;

^"'''^

hllejeta.\ terre une bourse dont le son parut auxoreilles de la bohémiene plus harmonieu/cent fo^»que la plus belle musique. Cependant,Toin7e „t„rien témoigner, la vieille sowière affecta la plus
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puis ensuite ve« le sommet du gibet, et s'écria en-

— Dressez donc l'échelle que voilà, fille des hn,.,mes, et appuyez-en l'extrémité .sur ce Xt1 niprès possible du dernier suppHcTé ^ '

''^^"'

Mademoiselle de Ville-aux-Clercs obéit.«ans
1 exaltation fiévreuse qui brûLiit „... .

:,tr;f*/T"p"*' -"« -,!";va 'Se" ";-f;-..tant de facxhté que si elle eût été de corde o^d"

elll
^"''*"'"""*' 1»« «loi^-Je ftti.^? - demanda-t-

nel'rreToiriiuC'i: lr?J'' '°''^'"-'-

ces long. ciseaui:ïî:u.sst
, p^^eliravrï*geuesement une dague comme armT défende"*"'Montez, continua la vieille iusnn'l If!

~

«reÏdfréSnriTr"" M^^^
'^»*«'»^''' '«« 'I-« CB ae 1 ecneJie. II lui semblait aue dp<i vmV l„

le rupîicT astut-îf^t;r„?^^f
" ^--^

— Ne faites pas l'enfant à cette heur^ — sVVr,-»
lii bohémienne. — Voiis «'«™,

"^ '«^"'P. s ecria

-hose à accomplir ' "'"' ^" ""« «''"'^

ViFe-ïxïieTes'""''
^ '"""'"^^ -ademoisene le

- Coupe» une mèche de cheveux au pendu et
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puis vous descendrez ! — repartit la vieille d'une
VOIX stridente qui ressemblait à un ricanement dia-
bolique.

— La fille d'honneur regarda fixement la bohé-
mienne et sentit la tête lui tourner; elle se crampon-
na convulsivement à l'échelle. Un frisson mortel
courait sur tout son corps et faisait claquer ses

— Je n'oserai jamais, — murmura-t-elle— Quoi! vous vous arrêteriez avant le premierpas! - dit la vieille. - ^Toilà bien de mes vaMan-
tes, qui ont peur de rien en paroles et qui tombenten syncope devant un crapaud ou uno araignée!— Ma-s toucher aux cheveux d'un pendu n'est-ce pas un sacrilège? dit mademoiselle de ViUe-aux-
Clercs d'une voix tremblante.

-TéS!ll"T"\°"^'^°•""'
^"^ *""« "* pusillanime,

répondit la bohémienne. — Ce n'est point pouriw mystir
'"'''''' '^"''"'* ''' -^^ -"-

™7w^°''' ~ "^J*'^''* '" *'"« d'honneur toujours

;rSbl7?
"'^ P---—'épargner cettHa"

— Impossible!

— Est-il nécessaire que moi-même, p— Point de cheveux, point de charme — int„rompit durement la bohémienne, -Tt le cha™e"

rvorm^aln''^"^^
'' '^ ^"-"^ - -* -T^s

poids de son corps, comme il advient aux gens qui
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Août a coup elle trpssnilli'f „* ,• t
i '"V

se cramponna de toutp II T*^ "" couragre, elle

franchit'un échelon "eïco'e"" " ""''' 'P«"^« «*
C était heureusement le dernier

la plaça, avec un mélaLe c "i"'
''''"^' ^"«

de cantique, dont les n^'Jl
P""''»'"'»''»* «ne sorte

lées, n'offraient auoî.n'^' étrangement articu-

-oiselle de vSerx.Cirrc: "" ""'"^•^ ''^ -««î-

tion'étl^'tminé"*
^"''"'- ^« ^^^--^ ^e l'évoca-

^^' <îe qnelcue .v.„^'i[,^/CdlS •.?"' ''''«^»-
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Tout à coup une voix sépulcrale fit entendre ces

mots:

— Que me veux-tu, toi qui as osé m'évoquer dans
c» lieu mauditP
La premier mouvement de mademoiselle de Villc-

aux-Clercs fut de céder à un accès de terreur ins-
tinctive et de fuir. Mais le second fut de joindre
les mains en signe de joie, en pensant que tous ses
voeux allaient enfin être exaucés. Cependant elle
n'osait répondre.

— Le charme à réussi, — dit la bohémienne. —
Consultez l'Esprit, il vous répondra.— Dois-je répéter ici la confidence que je vous fis
hier? —demanda la fille (l'honneur avec une nuan-
ce d'embarras à la vieille.

— C'est inutile, — répliqua l'Esprit d'une voix
formidable; — celui qui peut lire dans ta pensée
n a pas besoin de tes paroles. Ecoute-n»oi donc, et
dis-moi, si tu l'oses, que je suis dans l'erreur.—Ma-
demoiselle de Ville-aux-Clercs, le visage tourné du
côté d'où venait la voi^ , respirait à peine. — Il y a
dans ton coeur, — poursuivit l'Esprit, — deux pas-
sions qui le rongent et le con»ument jour et nuit,
sans t'accorder ni trêve ni repos.— Et ces passions se nomment? — demanda avec
angoisse la jeune fille.

— L'envie et le désir, — répliqua la voix avec
force. Mademoiselle de Ville-aux-CIercs, Jionteuse,
se cacha le visage dans ses mains, comme si les yeux
de toute k cour eussent pu s'attacher sur elle e.a
ce moment. — Oui, tu hais et tu aimes, — dit l'Es-
prit. — Tu hais une femme parce qu'elle est plus
belle, plus aimable, plus puissante que toi? Fn
sanglot échappa des lèvres contractées de la fille
d'honneur. — Tu aimes un homme qui l'ignor» et
qui ne te remarqueras jamais. — Deux grosses lar-
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mes coulèrent sur les joues pâles et maigres de ma-
demoiselle de Vill-aux-Clercs. — Cet homme que
tu aimes, — continua la voix implacable, — a mis
son coeur, sa vie et son honneur aux pieds de la
femme que tu hais. Si tu m'as appelé, c'est que tu
comptes sur mon aide pour te venger et te faire ai-
mer, n'est-il pas vrai?
— C'est vrai, — balbulia-t-elle haletante.— Veux-tu des noms? — ajouta l'Esprit.— Oiti, répondit-elle d'une voix frémissante de

terreur.

— Eh bien! la femme que tu hais, c'est la plus
grande dame du monde, c'est la reine de France!
L'homme que tu aimes, c'est le duc Georges Vil-
liers de Buckingham! Oserais-tu le nier?
A cette question la fille d'honneur reprit toute

sa fierté arrogante :

-— Pourquoi nierais-je ce qui est et ce que tu sais
si bien?

— Ecoute, — reprit la voix : — le roi des Esprits
infernaux m'a accordé de t'obéir. Pendant trois
jours, je serai asservi à ta volonté. Parle sans crain-
te. Quels qu'ils soient, j'accomplirai tes désirs.— Hélas ! en auras-tu le pouvoir?
L'Esprit ne répondit point, ce fut la bohémien-

ne qui reprit la parole :

— Qu'avez vous dit, malheureuse enfant? Un
second doute de cette nature détruirait le charme.
L Esprit se tairait irrévocablement, et toute ma
science échouerait dans de nouvelles évocations.
Mais afin que vous ne retombiez pas dans cette fau-
te, je veux que l'Esprit vous donne ici, à l'instant
une preuve irrécusable de l'étendue de sa puissan-
gique avec sa baguette de sycomore, et. après avoir
leté dans le réchaud une autre poignée de poudre,
s eeria d un ton de sibylle: — Fils des ténèbres, je
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t'udjure de faire apparaître devant cette femme in-

crédule l'image vivante de l'homme qui occupe en
ce moment sa pensée!

Un nuage de fumée s'éleva er forme de rideau :

s'étendit en s'amineissant, puis se dissipa tout à

fait, laissant voir une forme hiimaine auprès du
réchaud, dont le charbon embrasé répandait une
lueur assez vive.

Mademoiselle de Ville-auxClercs s'approcha pré-
cipitamment et contempla la vision. C'étaient bien
les traits du duc de Buckingham.

Eperdue, haletante, entraînée par un aimant ir-

résistible, elle étendit les bras pour enlever cette

chère ombre .

.

prodige! il lui sembla presser sur son sein un
corps véritable; elle sentit un baiser de feu répon-
dre à son embrassement.

Saisie d'effroi, de surprise et de honte, elle ca-
cha de nouveau son vi.sage dans ses deux mains.

^
Quand elle rouvrit les yeux et se redressa, la vi-

sion avait disparu.

La voix de l'Esprit résonna presque aussitôt à
ses oreilles :

— Crois-tu,—maintenant, — disait-elle, — qu'il
te soit facile de former un voeu que je ne puisse
exaucer?

— Je crois que ton pouvoir est sans limites, —
répondit humblement mademoiselle de Ville-aux-
Clercs, toute émue, — et c'est à deux genoux que
j'implore ton assistance.

— Ne t'ai-je pas fait connaître la volonté souve-
raine de mon maître? à toi d'ordonner, à moi d'o-
béir.

— Eh bien! — s'écria alors la fille d'honneur
avec passion, — enlève la reine, pour m'en faire
don, cette grâce qui séduit, cet esprit qui enchan-
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II', ceUe lH»auté q\ii subjugue. Donnc-Iiii ma pâleur,

mes traits amaigris, cette fièvre qui bnlle mon sang
!>' dessèche mon visage. Fuis entrer <lans son coeur

tous les démons jaloux qui torturent le mien. Que
I
" soit elle enfin qui repousse et moi qui attire !

(Qu'elle aime il son tour sans esi)<)ir et qu'elle meu-
I. de regrets, de dépit et d'envie impuissante, en
(lyant à mes pieds son idole, ce seigneur charmant

r. magnifique dont les yeux ne verront point ses

liirmes, dont les oreilles n'entenrtront pas ses sou-

pirs!

— Est-ce là tout ce que tu veux? — dit la voix
iivpo un ricanement sardonique.
— Que me faut-il de plus que l'humiliation de

!;. reine et l'amour de Buckingham? — répliqua
la fille d'honneur exaspérée.

— Tu seras satisfaite, si tu exécutes ponctuelle-
lîipn ce que je vais te prescrire.

— Tout ce qui n'est pas impossible à une créatu-
re terrestre, je le ferai.

— Sois donc attentive à mes paroles : Samedi, à
la douzième heure de la nuit, expire le pouvoir qui
t'est accordé sur moi; trois heures avant ce délai,
que ne saurait prolonger aucune puissance, trouve-
i()i à cette même place. Tu auras soin de te munir
(l'un sac de millet que tu répandras à terre, grain à
snnn, jusqu'à la onzième heure. Alors tu m'appel-
I< ras. Mais prends garde surtout de laisser tomber
'l'Ux grains à la fois. Il me serait dans ce cas in-
t' nlit de te répondre. Quand tu auras prononcé trois
fins mon nom, qui est Belphégor, je te dirai com-
me aujourd'hui: "Que me veux-tu?" Et soudain
I

1 verras apparaître couché à tes pieds, le corps de
II rivale endormie. Tu lui toucheras le front du
'! 'igt. Puis tu retourneras à ta maison lentement.
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sans tourner lu tê(e en arrière. A minuit la mé(

,

morpliose sera opérée.

ta„^t"nnT,rr"!
"" ^^ ™'^ ""''"'* ''* ?»••»"• «" écl»

«,.1 « tomber avec violence.
— .Vous n'avons plus rien « faire ici, — dit i.

lioliemienne. — Retirez-vous
MudemoisPlIe ,1e Ville-aux-Cleros la suivit e,

rtrrl' '\> '"''\J'-'-- et épouvantée d
1 aete^de hardiesse qu'elle venait de eommett,^.

ni.»;
P^'";-«^'«>':nt-'"e'' disparu tontes deux de );,

llTclÎ'Xf'^'
>" "" -" -'^ -^^«'«t '^-na an

«n'!;-^'''*"'!-'',
"", ''""™'' '•"' •'•'P*»^ longtemps s.tenait immobile dans une enooignure" de la nlnr .

*

accourut en rejoindre „„ „„tre q^„i s'adossa t„o -

chalamment à la potence.
Tous deux alors, le feutre enfoncé sur In tête cle manteau rejeté en double sur les épaules, m,'-Knerent rapidement l'hôtel de l'ambassadeur d^An-gleterre le maître riant comme un bienheureux ê^

dam'é "*"" ''"^''''' •"^«^'^»"* comme •;,;
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II

<"• I. ON VERRA QV It EST ECOXOMuaE DE POHIEB DES
PARrRES DE DIAMANTS QUAND LE JOAILLIER

EST ASSEZ POLI POUR NE PAS EN\OYEB
I.A FACTURE.

Dans un tout petit appartement, d'apparence plus
modeste, était assise, depuis le matin, une grande
(>t maigre personne qui eût pu passer pour belle,
> Il n y avait eu dans sa pliysionimie quelque chose
«!' seo et détnqué qui en détruisait l'iiarmonie et le
<liarme.

Cette personne vêtue et logée comme une petite
Imurgeoise, était pourtant une demoiselle de haute
naissance, une riche héritière, une fille d'honneur
il la reine de France, mademoiselle de Thémines
<lin avait pris autant de peine à chercher un logel
"iicnt sans luxe et peu coûteux que ses compagnes
>-(>n étaient donné pour découvrir de vastes et d'élé-
îfinits.

Mademoiselle de Thémines, naturelien.ent sou-
«icuse et pincée, l'était ce jour-là encore plus ,|ue de
("iitume; on lui avait annoncé qu'il v aurai pro-
'liainement grande réception chez la reine Anne
Il Autriche, elle ne voulait point s'exposer à un
nouvel affront de la part de Marie de Médicis
Urande était sa perplexité; depuis le moment où

11
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elle s'était lovée, elle n'avait discontinué de médi-

le^s-i^ttî^-sSi^r--^^
teslonX

'"• *^»"''-^---' i'- l--i„ de to„.

— Je n'oseniis pns me permettre do donner <1p

«rti';"'"'"""' ^' »""'«»"• "« l'onlonn pî :

TlLToT" ^'"'%'» «^«'^ ""^n^ée pour tout faire

de7o«r7"" '''" "'"''''*" •'« '»"'' «f"»»'' «o^tum..

dame?*"''
^'''" '"'"'* *""* '' ""'" ''""^i^dra à m„-

-Ne trouves-tu pas „„ pe„ vieux, un peu fané

z ':zr'''''-''
''' ' p'-'p- «ï- i'- «-W

— Ma foi: moilame, si cW là vofw avi, i,.

,-£pS.ri:,!xTrrSaKir.r»^r
tant le soupir de sa maîtresse.— Enfin il faut se résigmer

^- Comme dit madame, il faut se faire une rai-

— Mais, avant de prendre un parti définitif v,Mane-Jeanne. me chercher cette robe qui m'a vaiu'
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iiiiit deregrtrdsmwiuciirsuu dernirr bal; je ne »e-
iiii pas fûchée de l'examiner encore une fois.
Marie-Jeanne apporta une robe de tapi» bleu à

.
rêvé» de satin blanr, qu'elle étala soigneusement
iir un fauteuil.

— En vérité, — reprit mademoiselle de Tliémi-
m«s après une demi-lieuvp de muette contemplation
- plus je considère cotte rol)P, plus je suis tentée

-le croire qu'elle a fait plutôt . ivie que pitié. La
lalousie est si habile à se déguiser.— J'ai dans l'idée que vous pourriez bien avoir
(levmé juste.

— Allons, point de regrets inutiles, je la rompla-

Mademoiselle de Tliémines, en prononçant ces
mots, eut dans le geste comme dans In voix, un ad-
mirable mouvement de résolution.
Marie-Jeanne, pour ne pas rester en arrière, fit

.ui geste non moins héroïque, et d'une voix nonmoins décidée s'écria :— Nous la remplacerons!
— Oui, — poursuivit mademoiselle de Thémines

.Jte.
''''"P'"""'''" P"'- «n^ 'ol* de tapis feuille-

— Je penche aussi pour cette couleur-La nuance feuille-morte se maintient long-<mps sans altération. *

- C'est cela; donnons la préférence au solide.- hh mais,
j y songe, est-ce que les crevés de

i taTÏrrêp"."""^'^"*
"^ ""^ ^^"- ^' -"«^ nuo^

'^.-Kit^l^;''^"^'""*~-«P'ès, si

Ic'ure'Td^'.^^""'"'^"""""'
"°"' " "^^ ^'«»t «'•"«•«''I-

— Alors abandonnons l'autre.
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^^-Jxamine bien ce tapi.; le l,Ie„ fc„ pa..îi.i,

fpiai poser des crevés de satin rose
•

rn.7 *
"' •'T.P**' 1"e madame n'u pas tort- 1.rose est une 81 jolie couleur!

P»" 'ort,
1,

— Que faut-il, après tout pour donner h „„ „iun,^ «ne apparence de nouLutS"BTe; ;e"ul.

— Ah, ciel! oui.

ch^^^er Z ctéf"'' ""• "" ^'* •-'-P--ble d.

veW ttulTTruti: ™^ """*''"»-^' '^•' -•>"

«entc^mpTtl^ÏiSr"™" '•"'' ''•"" '-»""•

— N'est-ce pasP- Tout ce qu'il y a de plus neuf.

i''^et"rMon14"£r'ui: *"!,' "'-««^--t c
eha„,és,-irf„„t"srir : reir^Sif^^e;::'"^-*'"
ser silence h la mali^nifé -M^rTl P""' ""P"
lue. par suite de SéJ^^-'^ZiTr'':sage de sa maîtresse prenait m,«*^ x"' '® '*''-

ciense, jugea le mom^^T »"« temte moins soû-

ler quele^-LInirSuerZa"' ^n' ''"/"P"^"
même jour chez elle a" «, 1? n

?'"««*'''*«'• -
par la reine mère. Mds a^ss tôt'ieT TT""^'-
moiselle de Théminos s'asTm^^'t^T^ td^^^'-^f;
8 écna-t-e e — es-tn siîr» «.,- -,

^"J""™ hui

- Si sûre que i'ai Z, '
""x?"'*

aujourd'hui'

lui-même. Ta recoLma^d V"" T'"" .^' ^- «'*'«»»''

rester ici en nerso^r ° ^^ P"«' ">''^««'« «l'-en personne, parce que. disait-il, le cot-
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lït^'elr^;;^'"'
'"''* ''^ '"•"- -«"• ont b.«.i„

vor sa bijouterie à son gré '
" '^'^ «^ -"«' " "^

- Eh! mon Dieu.' je suis certain», o'"r- -^era ,1„ meilleur goût. . . D^^ ,

'
,

ent noint •"'*"' ^P" """-tifications .c

;_^f-.'
«r-l homme ,„e .ilH^tï-;^:

-i^. " r^kS Ir'r •""> >"''""- '' i.

r';^'!''"'t.t«„'i'?r':ri.!;T-'°'*-

^''>i d'un pournoint .i^^Z' L ,'
» a-^-on dit,

(-Hait «n m"nToâ"*//;,f" ""^ "j''''''^ «IV et i

'-"'• ''e perle., fbe tall "f'
*""« 1"' *""* P»'^^-

•^ f-mpres^a dp I»- ..
*^ ^ " faisait- Oa

l'evoir!
«^"une, qn ,] refusa de les re-

t
i
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— Ah! o'ost beau, <;'cst gnind, c'est sulilime !

Quel noWe seigneur! et que j'aurais été aise de

me rencontrer sur son passage!
— On ni'a.assuré que c'était là l'origine du su-

perbe collier de mademoiselle de Fontrailles. Hé-
las! sans mon indisposition, ce collier pouvait m'ap-

partenir, et je n'attendais pas aujourd'hui la dé-

sagréable visite de Samuel.

Mademoiselle de Thémines fut interrompue par

un grattement qui se fit entendre à la porte. Ma-
rie-Jeanne courut ouvrir, et introduisit un homme
de fort bonne mine quoique modestement couvert.

— .Je suis, madame, le premier commis du joail-

lier Samuel, et j'apporte un écrin que madame at-

tend sans doute avec impatience. — Mademoiselle

do Thémines se mordit les lèvres. — Madame ne

nous refusera pas un peu d'indulgence, — poursui-

vit le commis : — une journée eût suffi sans doute

s'il avait été question d'une parure ordinaire ; mais

la commande de madame ne comportait que des

diamants et des perles de la plus belle eau: pour
les mttre en oeuvre, on ne pouvait non plus se con-

tenter d'un ouvrier médiocre, il fallait un artiste.

Enfin j'oserai affirmer à madame que, loin de mé-
riter des reproches, maître Samuel a bien plutôt

droit à des éloges pour son extrême diligence.

—Extrême, on effet, je me plais à le reconnaî-

tre, — dit avec un sourire plein d'amertume made-
moisell de Thémines, qui maudissait tout bas la

diligence de maître Samuel, et que faisait frisson-

ner cette pompeuse énumération de diamcints et de

perles de la plus belle eau, ainsi que d'artistes dis-

tingués pour les mettre en oeuvre.

— La certitude oii elle était que ses paroles, ses

gestes, ses moindres mouvements n'échapperaient

pas à la connaissance de la reine mère, lui démon-
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traient suffisamment liv nécessité de faire bonne
fontenance : mais, quels que fussent ses efforts, el-
]• n'y pouvait parvenir. Incapable de dissimuler
une SI vive contrariété, qui même approchait inté-
rieurement du désespoir, elle n'avait pas encore osé
lever les yeux sur le commis de maître Samuel et,
îi.algré toute la peine qu'elle se donna pou- adoucir
e son de sa voix, ce fut d'un ton très-sec qu'elle
l'invita à poser l'écrin sur un meuble et à lui en re-
mettre la facture.

— La facture, madame' — fit le commis crt af-
teefant une grande surprise; — j'ai été chargé de
vous apporter un collier, des pendants, une agrafe
lies bracelets; mais une facture! il n'en a jamais
tte question que je sache. — On ne saurait se figu-
rer comme à ces paroles s'ouvrirent avec avidité les
oreilles de mademoiselle de Thémines. C'était donc
lui cadeau que la reine mère lui faisait! Quelle ma-
gnifique réparation de l'humiliation qu'elle avait
su.ue. Elle était toute prête à en subir de nouvelles
;i pareil prix, et autant qu'il conviendrait a Sa Ma-
jesté. — La seule recommandation qui m'ait été
faite, — poursuivit le commis, — c'est de prier ma-
amc de vouloir bien essayer les différentes pièces

(lo cette parure, afin que je puisse m'assurer s'il ne
- .V trouve rien à refaire ou à rajuster.— Comment donc! très-volontiers, — répondit
mademoiselle de Thémines avec des yeux rayon-
laiit et un sourire des plus aimables.
La métamorphose était complète. Ce fut bien

iu.eux encore quand son regard, interprte de senti-
îuents qui ne pouvaient plus la compromettre eut
i'rofjté de la liberté qu'elle lui rendit pour tomber
iir le commis de maître Samuel.
La vue de cet homme dut produiie sur elle une

impression bien vive, car Ma rie-Jeanne resta stu-
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péfaite devant l'exclamation que laissa échapper

involontairement sa maîtresse.

Le commis avait ouvert l'écrin.

— Je savais bien,—dit-il en se hâtant d'expliquer

à la suivante la portée de cette exclamation, — ]<

savais bien qu'une réunion de pierres aussi belles

ne pouvait manquer d'exciter la surprise de mada-

me.
Mademoiselle de Thémines continuait d'exami-

ner le commis.
-- Non, non, — se disait-elle, — il est impossi-

ble que je me trompe; c'est bien lui.

Et plus elle acquérait la conviction qu'elle n'é-

tait point dans l'erreur, plus elle rougissait et se

sentait embarrassée. Nous n'oserons préciser au jus-

t- la nature du sentiment qui lui causait un si

grand trouble ; cependant nous ne craindrons pas

d'affirmer qu'il ne tenait en rien du déplaisir.

Madame veut-elle avoir la complaisance d'es-

sayer ces pendants? — demanda le commis. Made-

moiselle de Thémines se plaça devant un miroir et

attacha les pendants d'oreilles, ils avuL' '- un éclat

éblouissant. — Et ce collier? — Le colliei .i agra

fé : il étincelait. — Quant à ces bracelets, permet

tez que je les ferme noi-même.

Mademoiselle de Théaines tendit son bras saii

faire la moindre petite objwtion : elle avait le pol

gnet d'une grande délicatesse et la main fort blan-

che.

Le commis, en y appuyant ses lèvres, fit acd-

do connaisseur.
— Eh bien! monsieur, — fit mademoiselle d-

Thémines d"un Ion de reproche qui n'avait rien d.^

bien effrayant.

— Oh! pardon, madame... le ressort était lâ-

che. . . Souvent, dans nos ateliers, à défaut d'outils.
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uous nous servons de nos dents... l'habitude m'a
emporté.
— Prenez garde au moins de me blesser .

Elle tendit son second bras pour recevoir l'autre

liracelet, dont le ressort se trouva ne pas aller mieux
i|ue le premier.

Mademoiselle de Tbémines était dans une situa-

tion d'esprit impossible à décrire. Elle se regardait

avec extase.

Si elle l'avait osé, elle se serait prosterné devant
sa propre image, que le miroir lui renvoyait comme
l'apparition d'une divinité au milieu d'un ciel pa^
'^emé d'étoiles scintillantes.

— Madame est-elle satisfaite? -— demanda le

commis.
— Si je n'étais que satisfaite, je ne serais pas

juste; cette parure est un véritable chef-d'œuvre.

•Te daute qu'il se trouve s la rour \v •• -«"uIp fem-

me, lu reine ex»*ptée, qu; en possède une aussi ad-

mirable pour la richesse et pour le fini du travail...

.Vussi, — ppursnivit-elle en "miissani les yeux, —
lie négliKervi-je aucune occasion do nio parer d'\m
'ouvenir qui doit m'être précieux sous tous les rap-

ports.

Ol»ee à la miwiuderie do«t elle mit devoir ac-

I onip<mMti ces paroles, pi"onon«es d'une voix un
|ii'u plus MMueque ne semW;! it le ooniporter la cir-

ionstance, mademoiselle de Thémiiies m'aperçut

I><>i»t le sourire quelque peu railleur qui efflemra
'is lèvres du commis de maître Samuel.
Cependast. cobubc elle ne pouvait rester étemel-

!<n>pnt à se coatempler devant ce miroir, en présen-
' ! d'un commis et d'une servante, elle se mit à dé-
tuiher successivement l*s bracelets, les pendants et
le collier. En ôtant ce drenier, elle poussa un cri :

'1

•I'
m
I
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l'agrafe, (jui était d'iiuc grande richesse, venait

(lu se séparer et de tomber à terre.

Le commis s'empressa de la lamai.Mt, examina le

dommage avec une feinte surprise, et dit d'un ton

propre à rassurer mademoiselle de Thémines:
— Grâce au ciel! ce n'est rien.

— Ah! tant mieux! — fit-elle en respirant plus

librement; — j'a itremblé que tout ne fût brisé.

— Les diamants n'ont aucun mal, la monture

seule est endommagée... permettez, madame, que

j'examine le collier.

— Le voici, monsieur, et je vous prie de me par-

donner la peine que voiis occasionne ma maladres-

se.

— C'est l'ouvrier qui est un ma.adroit; cet an-

neau, qui devait être fermé solidement, n'avait pas

même été soudé. Il en résultera malheureusement

un nouveau retard.. Je vais emporter le collier avec

l'agrafe, et, après-demain...
— Après-demain! fit mademoiselle de Thémines

avec un soupir qui annonçait que le retard lui pa-

raissait bien long.

— Après-demain, — reprit le commis, — le dom-

mage sera réparé.

— Allons, il faudra bien que j'attendo jusque-

là.

— Madame daigne-t-elle m'auto. <ser à lui rap-

porter moi-même son collier?

— Mais... oui... comme vous voudrez, — ré-

[londit en balbutiant mademoiselle de Thémines.
— Est-ce toujours ici que j'aurai l'honneur de

nie présenter?

— Non, car demain je prends possession d'un

appartement dans l'hôtel de de la reine. — Mais,

apercevant sur la physionomie du commis tous les

signes d'une vive contrariété, elle se hâta d", joii-
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ter : — Cependant, j' ysonge,. . . un jour me suffi-
Il pour mettre de l'ordre dans mes affaires; je se-
rai obligée de revenir après-demain dans ce loge-
ment; c'est donc ici que je vous attendrai.— J'y serai, madame, à neuf heures du soir.— Du soir! — se récria mademoiselle de Thémi-
ncs.

— L'ouvrier le plus habile ne saurait avoir ter-
mine une heure plus tôt.

— Venez donc à neuf heures du soir. . . m-.is je
IIP puis vous promettre de m'y trouver.
— Je ferai observer à madame qu'il est indispen-

sable qu ell eessaye son collier devant moi.— Qu'il soit donc fait selon votre volonté; vous
m< trouverez ici après-demain, à neuf heures du
•oir. — Buckmgham, que nos lecteurs n'ont sans
;loute pas moins bien reconnu que mademoiselle de
Ihemines, se retira joyeux, avec un succès déplus,

.'t la demoiseJle d'honneur non moins joyeuse, dit
: Marie-Jeanne: - E.st-ceque tu cois qu'avec une
t.'lle parure je ne l'emporterai pas sur toutes mes
rivales?

— Je crois qu'elles brilleront autour de madame
'
omme les étoiles autour du .soleil

.

— Aussi, vois-tu, ce serait une dépense tout à
fuit inutile que de changer mes rubans; ma robe
lestera telle qu'elle est.
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fil

COMMENT rv «vrr.i.r,
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vont aux anges, nui ,W (..r
""'^*'*'* *"«-

vivnnt dans ,es teri^s Tui IV.TT; "'"'"•'' ''*

"n.toire, où elle vew'f ?! r-
"'* "nanger cet

-me. le's aven f" 'ff'^^f* '""" '* "•-

' iense des pomnes âTnl' ,'
""' ''"'"''' P»"" '•"-

i-ine à réder mleJ """'^''' "'"'* ''•'"^''"i «"'s

.'-oisei,e'ÏH~t';r";nTi^rir'"^
: t

"^;esid^«c?i;;;stir;^r'^"''^"^-'-^-

l'o pas relie rlonf elle^V '
•

'^''^^ » appro-

;.u;oeillade,'^L;Î;:,::::L^:;^::;-—"•;P'--ntre^

'"»Res qui ait douoemont ohatt ll7± T ^"'""

""—-P-P-? Héiasi non;trnr;ii",:
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esclaves qui se presgcnt autour d'elle, dont les traits
viennent se représenter victorieusement à sa mé-
moire, dans le silence et la sjilitude! Ce qui s'ex-
pliqua ait chez toute autre par l'insensibilité, com-
ment le comprendre dans un coeur où ne manque
assurément le désir d'aimer?

C'est que tous ces adorateurs, quelle que soit l'ar-
deur de leurs f»- x, ne sont malheureusement que
de simples morlcis; et, préoccupé de mille pensée.^
damnhon. de «1. • d'intriffue, un mortel pour-
rait-il jamais lu. porter un trilnit suffisant dv
cet amour dont 'i soif la dévore? Ce qu'il lui faut
c est un coeur dégagé de tous les soucis terrestres,
un coeur ou le flambeau, une fois allumé, ne s'é-
teigne qu'après une entière consomption.

TJn soir que, dans le jardin de l'hôtel de la rein.
de France, il y avait une réunion intime, composé.'
des deux reines, de leurs demoiselles d'honneur cl
de quelques seigneurs, au nombre desquels se trou-
vait Burkingham, une discussion métaphvsi<,„,.
s engagea sur l'amour; on cherchait à déterminer !.
véritable s.egc de .otte passion: les uns le pla-

zTuTJ: """= '" ""''^^ ^•'"""••"»* -ï"'" *'••

— Pour moi, — dit mademoiselle d'Hautefort -r ne crois pas plus dans la me que dans le coew

kinTham!""""'
~ '""'^^""''^"^? " demanda Buc^

— Parce que l'amour doit être tout le corps c(toute l'ame de celui qui l'éprouve— Rh: que prétendez-vous là, ma Wle enfa,,*-- secna la reine d'Angleterre; _ à ce como ehien fou qui chercherait l'amour sur cette ter»

d'Hnurefort'
"" ' -/^".'^l."» "««.lemoisen.

malslltaiir ^"'^'"•'^-''--i'" P"-* ici-bas
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— Dans la région des «ylphc», — dit en souiiuuf

ilucktngnani.
— Ne riez point, monsieur le dur, je crois aux

sylphes...

— Et moi je n'y crois pas.

— Suite naturelle de l'insuffisunro ot de l'or-
gueil des hommes; nous sommes troj! mécontentes
de vous pour ne pas souhaiter mieux, et vous êtes
trop vains pour vouloir qu'il existe des êtres qui
vous soient supérieurs.

Cette profession de foi do mudemoiselle d'Haute-

."f* "\"î* r" "" ' «'«••'in*fl'nn'. qui n'eût pas
ete fâche de trouver une occasion d'en tirer ven-
geance.

Au doux éclat de quatre Iwugies purfumées la
demoiselle .1 honneur voyait se refléter dans les gla-
ces son joh yisage.ses blanches épaules, ses mains
effilées et mignonnes, ses cheveux blonds et on-
doyants. Elle songeait que de pareils trésors ne pou-
vaient être en effet le partage d'un indigne mor-
teJ, (le sorte que, détournée peu i. peu de ses tristes
pensées, par la contemplation d'elle-même, elle ou-
^^* ,,.'*'"*' ^* Ki'-l'elieu et l'aimable séjour

qu 11 fallait abandonner, et l'ennuyeux palais où
elle allait être enfermée. Son esprit avait quitté la
terre pour voyager dans les espaces aériens; ses
yeux semblaient regarder et ne voyant plus- sa
respiration était précipitée; son sein s'élevait et
s abaissait par des palpitation inégales : c'était une
extase véritable dont elle sortit, brisée, abattue,
sucMnibant -ù la fatigue et au sommeil. Alors elle
s> déshabilla, éteignit les lumières, se jeta sur son
lit et s endormit en poursuivant les rêves commen-
ces éveillée.
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Il y nvHit une heure environ que luadenioiwllB

«1 Haufefort dormiùt. lorsqu'un bruit qui se fit en-
tendre diins In ruelle de son alcôve lu réveilla à
moitié; mais, plon^^ip ,l„ns ret état d 'engourdisse-
ment physique et moral q„i n'est pas le sommeil,
elle ne put se rendre (i)uip(e que ce qui était venu
interrompre son rej)os.

Elle n'efit pas tardé f, retomb..r dans une com-
plete insensibilité, si tout à coup son oreille n'avait
ete délicieusement caressée par les accords & peine
saisissables d'une musique aussi douce qu'harmo-
nieuse; et peu î, peu, ces sons qu'elle devait croire
<I alwrd trf-s-éloignés, devinrent plus distincts et pa-
rurent se rappi-ocbcr. Mademoiselle d'Hautefort se
sentit enfin tout ù fait réveillée. Appuyant lecon-
lo sur son oreiller, die redressa la tête et ouvrit
les yeux.

prodige: un d,.mi-.jour voluptueux éclaire saehambre;ln cloison qui forme le fond de son alcôve

duÎ'^Vét"»"'" •"^""^ ''™;*''" •'"^ ""« "»»« ten-due d étoffes précieuses, r.fnées de fleurs odorantesqm parait un temple immense à son invagination
frappée. Des parfums d'Orient brûlent ^ et °ftdan.s des cassolettes d'or et se mêlent aux senteur!
le.s fleurs. On n'aperçoit point les bougies d'où part
a lumière; les globes d'albâtre qui les renferme"
tempèrent leur éclat, qu'ils changent en une clartédouce e uniforme C.tie musique céleste .ces odeur!
enivrantes, ces teintes mystérieuses agissent puis

lTforî'e:ut r''?""""^
-l'Hautefort, portent h

son coeur
'" '"" "'''"* "* * trouble dans

- Où suis-je-.s'é,r;a-t-elle, _ et qui m'a trans-.p-rtee dans ce lieu de délices?

^
— Tu n'es point sortie de ta chambre, — répon-a son oreille une voix si douce qu'il lui semWe
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i|u'une créature humoinv n'en Miuruit avoir une

Mxm touchante et uusHi liarmonieuw. Un trouble

trouble inexprimable s'empare di' mademoiselle

il'Hautefort f est-ce de la frayeurf Elle no saurait

elle-même définir le sentiment qui l'agite. Elle res-

te immobile dans la position qu'elle a prise ; elle

garde le silence; elle ose a peine respirer. Peut-être

• ont cela «'est-il qu'une illusion, et elle craint de

lit faire évanouir par un mouvement, par une paro-

le, par un souffle si léger qu'il soit. Ln musique,

affaiblissant de nouveau ses sons, parait se perdre

dans le lointain trémolo, et la voix reprend avec un
timbre plus doux encore que la première fois. — Âi-

i". eu le malheur de te déplaire en parlant! Âh !

j'aurais dû me contenter du ploisir de contempler
tes traits, aimable fille des hommes, et ne pos m'ex-
pas m'exposer a ta colère par l'indiserétion qui t'a

révélé ma présence.

— Votre présence? mais je vous entends et voilà

tout; mes yeux vous cherchent en vain et ne vous
aperçoivent point; je n'en saurais douter, je suis

en ce moment le jouet d'un songe.
— Non, un rêve n'abuse point ton esprit : ces

parfums, ces fleurs, cette musique, tout cela est

réel.

— Mais qui êtcs-vous donc? Comment se fait-il

que vous soyez ici? D'où vient que vous n'apparais-
sez pas à ma vue? Tout ce qui m'environne est pro-
dige ; encore une fois, je ne puis y croire ; votre voix
même n'est plus qu'une illusion.

— la plus belle et la plus aimable parmi les

mortelles! n'as-tu jamais entendu parler de ces
êtres qui sont plus que les hommes et moins que
Dieu, qui vivent entre la terre et le ciel, ayant de
l'homme une passion, l'amour, et de la divinité un





MICtOCOPY MSOUITION TEST CHART

(ANSI and ISO TEST CHART No. 2)

1.0 !ï

ISi

122

Il £ "^ I
2.0

/IPPLIËD IM/IGE Inc

1653 East Moin StrMt
Rochfstsr. Ntw York 14609 USA
(716) *82 - 0300 - Phone

(716) 288 - 5989 - Fa«



"iJ%^'i^'

— 180 —
apanage, l'immortalUé, et dont l'amour est im-
mortel comme leur existence.

— Un sylphe! s'écria mademoiselle d'Hautefort.— Oui, je suis un sylphe, un fils de l'air. Ma
puissance et ma nature t'expliquent comment je
me suis introduit près de toi et pourquoi tes yeux
ne sauraient m'aporcevoir. Si maintenant tu me
demandes dans quel dessein je suis venu, je te »o-
pondrai: C'est l'amour qui m'a conduit.— L'amour!
— Hélas! oui. Un soir que je me livrais avec

d autres sylphes à nos jeux ordinaires dans les ré-
rions supérieures, je pris tout ii coup un rapide
essor i)out échapper à la poursuite d'un de mes frè-
res, et je vins m'abattre sur la terre, dent jamais
encore je ne m'étais approché. Je me trouvai dans
un magnifique jardin dont les fleurs me rappelèrent
les plus vives couleurs de l'arc-en-ciel, en même
temps que je m'enivrais des douces émanations dont
elles embaumaient l'air. Voltigeant de branche en
branche, de calice en calice, dans ce lieu enchan-
teur d ou je ne pouvais me résoudre à m'éloigner
] arrivai près d'un bassin au bord duquel étaient
as.sises plusieurs filles de la terre. Toutes étaient
belles; mais il y en avait une qui surpassait les
autres beautés autant que la rose surpasse en par-fum les autres fleurs, et, pour la contempler, j'ou-
bliai le parterre brillant, les ombrages frais les
suaves senteurs, j'oubliai ma demeure céleste, mes
Ireres, j oubliai tout: je l'aimais.

X "".^^V'
®''*""* '^* ''"''' »'™''' une fille de la

terre_! N est-ce donc pas un amour insensé, impos-

— Quand le besoin se fait sentir de consulter la
prudence, amour est déjà venu, et il est trop tardA os lois d ailleurs ne sont pas impitoyables

; elles
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nous permettent d'aimer les enfants de lu terre; el-
Its nous offrent même le» moyens de trouver le
lionheur dans ces amours en nous faisant aimer.
Pour acquérir le droit de nous révéler à l'objet qui
nous séduit, il suffit de souscrire à une condition.— ?t cette condition? quelle est-elle?— . a voici : après avoir ouvert notre coeur à la
lieauté dont nous sommes épris ,si elle agrée notre
amour, nous devons lui fair.^ deux propositions, et
lie son choix dépend irrévocablement notre sort.— Il suffit que l'une de ces propositions vous
Miit favorable pour que vous n'ayez .iamais de dan-
1,'cr à courir!

— 4^' — reprit la voix avec un accent passion-
né, — être malheureux par celle dont on est aimé,
n'est-ce pas encore du bonheur?
— Vous excitez bien ma curiosité; quelles sont

iliinc ces deux propositions?

— De nous aimer sans demander à nous voir, ou
«l'exiger que nous nous manifestions sous une for-
nio visil'le avant de prendre l'engagement de nous
aimer.

— Mais il me semble, si je me non vais jamais
ilans le cas de faire un pareil choix, que je ne serais
pas fâchée de voir avant de m'engager.— Et alors le pauvre sylphe paraîtrait à vos yeux
sous une forme humaine qu'il ne quitterait plus

;

i! serait déchu de sa puissance et de son immortali-
té.

— Oh! non, je me rétracte et ce choix ne serait
pas le mien, — fit vivement mademoiselle d'Hau-
icfort

;
— je ne voudrais point payer son amour

il'une aussi noire ingratitude. . . Mais, si l'on con-
-cntait à se faire aimer .sans voir, qu'arriveraitil?— Le corps de la fille de la terre mourrait, et son
:nne, emportée dans le royaume des génies, sur les
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ailes du sylphe, se transformerait en sylphyde pour
s'abandonner ù pan;j^is aux transports d'un amour
immortel comme elle.

— Mais si c'est là le bonheur pour le sylphe, ce
doit être aussi celui de la fille de la terre? Ah! s'il

y avait jamais eu des femmes soumises à cette

épreuve, je ne doute pas qu'elles ne se "soient réso-

.ues à aimer sans voir.

— Toutes ont voulu voir avant d'aimer. .

.

— Et moi, je jure. . . Mais que dis-jeP et à quoi
bon faire un serment que je n'aurai jamais l'occa-
sion de tenir?

— Pourquoi pensez-vous donc que je suis venu
près de vous? — fit tendrement la voix. — Oui,
charmante fille de la terre, ajouta-t-il avec "un ac-
cent passionné, — oui, c'est toi qui m'a fait oublier
c'est pour toi que s'est allumée en moi une flamme
qui ne peut plus s'éteindre. Sans toi, la puissance
m'est inutile et l'immortalité m'obsède... avec
toi je trouverais des charmes à la souffrance et

même à la mort. Parle, ô bien-aimée, tire-moi d'une
affreuse perplexité, accepte d'abord mon amour; tu
me condamneras après, si tu le veux, à la triste con-
dition desihommes : qu'importe, pourvu que je puis-
une heure seulement être aimé de toi!— Tu le seras éternellement, c'est mon corps qui
mourra! — s'écria mademoiselle d'Hautefort dans
un transport qu'elle ne put maîtriser.— Qu'entends-je! il serait vrai?— Je t'en fais le serment.—La musique se fai-
s'ait toujours entendre, mais ù peine perceptible,
comme une mélodie venant du ciel. Tout à coup les
lumières s'éteignirent et mademoiselle d'Hautefort
se trouva plongée dans une obscurité profonde.
Alors elle sentit comme un soufile léger qui cares-
sait son visage; puis deux lèvres effleurèrent les



sieunps; puis plie n'entendit et iMHIHÇlus rien.

— Cher sylphe, — reprit mademoiselle d'Haule-

fort après quelques moments J'attente, — pourquoi

IV silenre? pourquoi cette obscurité? m'aurais tu

iihandonnée déjà?
— Je n'ai pas cessé d'être près de toi, — répon-

dit la voix.

— Eh bien! qu'attends-tu pour m'emmener?
Il 'as-tu pas reçu mon se* ^ent? Ah! qu'il me tarde

de quitter cette terre où l'amour n'est qu'un men-
songe !

—Ton voeu sera bientôt exaucé; je vais te quitter

pour aller faire connaître ion choix au roi des gé-

iiies. Après-demain je serai de retour, car je dois

te laisser deux jours de réflexion; après-demain

donc, trouve-toi dans eet oratoire aussitôt que le

soleil sera couché. A neuf heures, tu m'appelleras

une fois, et tu repasseras dans ton souvenir tous les

chagrins qui ont affligé ton existence terrestre; à

dix heures, tu m'appelleras deux fois, ta mémoire
te tracera tous les instants de Iwnheur dont s'est

embelli ton passage sur la terre; à onze heures, tu

m'appelleras trois fois, et, mettant en balance la

somme du bien et celle du mal, tu décideras si tu

dois tenir ou rompre l'engagement que tu as pris. A
minuit, tu te coucheras, et je viendrai, prêt, selon

ton désir, à te délier de ton serment ou à snlever

ton âme dans l'éther. Mais, songez-y bien, il faut

que tu sois e-xacte au rendez-vous. Si tu y man-
quais, à minuit, en quelque lieu que tu fu.sses, tu

seri\is immédiatement frappée de mort, et du même
coup nous serions tous les deux plongés pour Té-

ternité dans les ténèbres des profondeurs de lu

terre. Ainsi le veut le roi tout-puissant des génies.

La voix se tut, et cette fois ce fut pour ne plus

so faire entendre; En vain mademoiselle d'Hjiute-
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Il
'"'*"'* Pl"s de réponse

ties.
"* " *'"* •^'''' paupières uppes.n-

.les fleur, é'rr " •""
'"r"^'

"' '« I'»'-^»"'

change. Ce n'était donc qu'un onVTn L^
*

go sans doute ou'il r,'S ,°.^""»®' »» oeau son-

pied de son m oS "P'''^"* ""*' '"''•^^ «„
si nrtistern ti éetu'XH T"'"'^"^'

""«^^

^Fdle de la terre, n'oublie pas l'heure du renV;.

Aussitôt la joie rayonna dans les yeux abattus de
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•iuril(iiu)is(.11i. (rHuiit.'f)if. Sos
'iiièreiif (l'tino vivo rougeur.
— Ce n'était jjoint un rêve! — s'écria-t-elle

iransporléo ,1e bonheur. Et. baisant mille fois le.s
'arnoteres tra,.és „u fond ,1e la rose: - Oublier"'
"il'lior

1 luMire ,lu rendez-vous?... Est-ce possible
Tian.l 11 s asrit ,1'nn amour qui ne finira jamais.
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CINQUIEME PARTIE

LE PKHROrr, I.A OniT.LE KT r,A PKTTTE POI.TK

ruses «le HufkinKham avaiont donr
Toutes les

rïussi.

menïïr
'"''"^*'»''"*'"'' d'Angennes était exacte-

Enfin le j„,r fi,< p„n, iv„(„„, s,,;, „^ ^

Maisœhaut espionnage n'était pas le seul à redouter; xl y avait encore celui des gens de serviceet ce u était pas le moins gênant.
'
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S'ils DP pouvaient approcher de le reiue pour

.ivoir l'oeil sur ses actions, ils étaient du moins
( liargés de la garde des portos extérieures, et nul ne
pouvait s'introduire dans l'hôtel sans être soumis
il leur inspection.

Cet inconvénient paraissait d'autant plus grave
«•t i)lus fâcheux que ces gens étaient des créatures
lia cardinal.

Parmi tous "...s hommes attachés à lu maison de
la reine, il ne s'en trouvait réellement q«e deux
sur le dévouement desquels elle put compter.

T'était son porte-manteau Laporte, qui était
en ce moment à Boulogne, et son valet de chamhre
iiertm.

'

C'e fut donc à celui-ci que s'adressa mademoiselle
il Angennes.

— Monsieur Bertin, — lui dit-elle avec son plus
(gracieux sourire dès qu'elle put saisir l'occasion de
se trouver seule avec lui, — vous êtes ici le seule
personne que je puis interroger au sujet de certains
renseignements dont je dois m'assurer. La portée
-le mes questions ne vous échappera probablement
i'as, mais on connaît votre attachement et votre dis-
. - tion. L on est persuadé qu'on peut avoir en vous
une confiance aveugle. Cependant il v a des secrets
^luxquols .1 est dangereux quelquefois d'être ini'-
<ie, et des démarches qu'il e.st plus dangereux en-
core de favoriser. Je ne voudrais point vous préci-
piter par surprise dans une affaire dont les suites
pourraient être terribles. .Je vous préviens donc queon me repondant et en me rendant le .service que
.1
aurai peut-être à réclamer de votre obligeance

vous courez de grands risques. Si vous n'êtes pas
<l avance résolu à braver, cet entretien doit être im-
iiiediatement rompu.
- Mademoiselle, - répondit Bertin avec calme.
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-rai. j;\z::i ^:z,^^!:^:^;y>^^j^
•"• vous ,.,w",„ôl fn ,î. *

"' T' ""'"*« "'

je hirJù.cZm:ZoZZ^'"'' ''".•'«««'•-que

prouve de mon dévo^Ln:
"'" "'""""" ''« '"'''^

par ftucun des ffpns dt. «orJ *^''"" "re aperçue

Hez-vous pour Hnfrodu™' """' '"""'^^ ""'I'^»'-

'"en,s'\-t!;rr ,l"iV''"^*^''"-
'>'•- I- «PPaHe-

Mais dr.„s le jardÏ ' ^' ^" ""'' '''"""'« ^•»"'-

eU;:
^"' "* P'""*''"''''''-' '^"'"•'ï- encore très-diffi-

vés.
"*"' *"'•" -^ •^- "«"«". Us sont trop éle-

noble demoisd)e";:L";etir""T '"''^ ""-'»« -«"•

Wde et solitaire ,ue l'on .Z^^^f^
- Ah! meroi, mon bon monsieur liertin, vous
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me mettez h poradw dans l'âme. Rt c'enf vous nuiavez 1„ clef de oetto bienhoureuse pethe Jo ,e?

inoisello d Angennos. _ r'.-st mal dp m'av.irf.ut nmsi une f«„..o joie. Et v„„s dite.s ce couvièt.
V? ineorrupUble? «oncier-

uUe feraU rouer en Grève s'il frahissait sa con-

— Et no pourrai(-on Ini dérolKT sa rlcf»
-- Il peut la perdre et nous la retrouver. Lo lia--rd est s. grand! II f„„.lrait une oocasion. Co„.

I len de temps ovons-nous.»— Jusqu'à ce soir.

Me.; i::n:r
'"" ^""^ '^ '"^ •^•^^^^p-'"-' "-

ou'il „o*l - '^ '" P"'" » I"i-même,-p|„,

™ »Csr "• "' "• ™"" '" "«pt;
- Vous me rendez la vie, mon bon monsieur Ber"n..- dit la .leune fille d'honneur - et vous êL^•«•n.ment „n eomplire merveilleux \tT

îirendra l'empreinte.
"^^«""'P"^- Mais qui

. iie dVn^sf;:;,- ""• -» P- ^-'i-- «n peu de

— Et qui trouvera l'ouvrier»
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'Viiils. Dopiii» (|iu> les (liuncs ili. In cour sont ioi, tou-
tes les serrures sont (lériiiiKées et les clefs égarées.— A'ous Vous l;iii(ei! diins répijfriimnio, inoiisieui
Merfin. — dit mmlcmoisclle d'Aiiifeniies, — mais
je vous imrdoniie cette méchi\iice*é en fiiveur de vo-
tre fidélité. Une dernière reidiiininndiition : vous
(forderez le clef iifin d'ouvrir I» i)cfi<e portu vous-
même, ce soir, ïi neuf heures.

—Comptez sur mon exactitude, nindanie.
Pendant cet entretien de miulemoisolle Catherine

d'Anjirenne» avec le valet de chambre de In reine, il

se ,. «sait chez le concierge de la (frillo du jardin
luie scène qui coïncidait singulièrement avec la pré-
cédente.

Le comte do lîochefort. hotte, éperonné et pou-
dreux comme un homme qui descend de cheval
après un long voyage, était entré chez le concierge,
l'avait tiré à part et lui disait:

— Maître Guillaume, la plus rigoureuse discré-
tion vous est recommandée sur les ordres que je
vais avoir l'honneur de vous transmettre delà par)
de Son Eminence.
— Muet comme un poisson, monsieur le comte

e) obéissant comme un valet de bourreau : voila moii
caractère, — répondit respectueusement maître
(luillaunic.

— Ce soir vous ne quitterez pas votre poste, ne
tut-ce qu une minute.
— Taniais je ne le quitte, monsieur le comte •

mais ce soir ou enlèverait ma femme à dix pas 'de
il:oi que je n'en ferais pas un pour aller à son ai-
de.

• r ^.''P'""' *"»>'** aurez soin de vous trouver seul
a la grille.

— Seul! ~ répéta le cnncicrge embarrassé— Hesiteriez-vous? — dit Bochefort surpris.
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-- N..1.. ni..„si,.„r 1,. ,,„„u. ,„K,i, il f,„„],„ ,,„„,.

|t.- 10 m., sepan. .1,. „,o» rl.Ht Rat,,,,, ,,„i ,„,. ,i,.nt
'<.ii.|<.,„s SI fi.lM,. ,.omi,aKuio?
- Xon, ,lit p„ ,.;„„, i{,„.|„,f„yj __

,

^..nlor ton ..l,..t pourvu ,,„'il ,„. ,ni,.„,,. ,„.,'- .fp mP (,..mlrn. ,lnu,. prè, ,),. i,, ^..jlkM-t jo ,,Vu
'l'Uferni jusqu'au jour.

J' " <
"

- Tu n'auras pas si lonKfnnps à alton.Iro.- t;«".lrn.t.,I qu.. j,. nu. munisse .Ic- ,„,.s arn.P.?~ f ost .nuf.l... ,loux <.avali,.rs, ouvloppés ,1,.
l.M.r mauteaux ,.t 1.. fo„,,,. rabattu sur 1. •

saffc-,— P'^-onteronf à la porto. Vous leur .lo.uan.loro!

.

W..X h»s.,o lo nmt .l-ordro. ,„aitro Guillautuo.- Ils me lo (lonnoront ot, alors..- Ils no vous rôpon.1,0,11 pas, au contrairo
Lo roncierge resta ébahi, h. Iwu.ho ouverte- Seulement l'un «IVux, - reprit Roebefort,-

portera u ses lèvres l'in.lex cIo sa main

fo ou la gauche? demanda maître Guillaume

vni^ -f"
•"•""*«• .n»"" i" 'l"i^ v"us avouer que^f^s^otes né cono,erge. maître. _ répondit le

,, Try""** ^tes trop l'on, nionsieif,ip„r, _ b'ilb,>r,.
Ou.llaume évidemment flatté.

— Xon ça se voit tout de suite à votre phvsinno

(iuand un des cavaliers aura fait le signe rorvonuvous ouvnre. la grille et vous les laissorez e,
,""'

fjardez-vous surtout de les interroger r.„ .le )
".:

;l-r a les reconnaître sur quelque indice que c.

— Et lorsqu'il., seront entrés, que ferai-ie»— JHais, ce que vous voudrez, maître Guillnn
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à nos .le„x cavaliers de sortir. Alors vous ouvrirez
de noi'veau la porte devant eux, sans attendre qu'ils
vous en donnent l'ordre.

•

"" ^Q"""*! "'êrae i's ne repommenceraient pas le
sigual de l'index?

— Sans doutf. Les ; enez-vous pour des Scara-
mouches destinés à jouer la pantomine pour vous
distraire? Songez-y bien, maître Guillaume, ces
hommes ne doivent ni parler ni se montrer à visage
découvert, car il faut que vous restiez dans un-
Ignorance absolue de leur qualité et de leur nom— Ils auraient pu se fier à ma discrétion. —
grommela le concierge.
— Ils s'y fient, et c'est même pour ne pas con-

server le 1, .mdre doute à ce sujet quil vous met-
tent dans l'impossibilité d'être indiscret

MaîtTe Guillaume ne comprit pas nettement la
profondeur de ce raisonnnement machiavélicne.
mais II le prit pour un éloge et répliqua •

leTésber'*'""
^^ '"'°'*^' *' '"'' **'* *'"'''' que vous

Voici une gratification de dix pistoîes pour vo-
tre veille de ce soir. _ dit Rochefort. _ Demainvous aurez le double pour votre silence.

l'uis le comte remonta sur son cheval, qu'il mitau galop et disparut.
Vers la fin de l'après-midi, la reine au retourd une promenade dans le parc, s'était assise .„rune terrasse, au-dessous des fenêtres de l'hôtel.

mIt"pf"H°? ' ".",?* *'"''* '''"" «••"'"l «<-«»We-ment et déclara qu'elle se sentait fort indisposésde la chaleur, qui était en effet suffocanteA cette déclaration, les demoiselles d'honneur
reunies en ce moment pâlirent à l'unanimité

i-lles s imaginaient que la reine aUait exiger leur
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assistance pour le reste de la soirée, peut-être mê-
me pour toute la nuit.

Etre ainsi scellées à la chSîne lorsque chacune
(relie- se promettaient tant de bonheur du rendez-
vous qui devait occuper sa soirée, ce n'était certes
leur compte.

Aussi, quoiqu'elles iprnorassent la pensée les
unes des autres, elles semblaient s'être donné le
mot pour faire la même moue, à l'exception toute-
fois de mademoiselle d'Angenues, et cette moue futM piteuse et si consternée que la reine et sa confi-
-lente seules instruites du secret de ce merveilleux
ensemble de desespoir, eurent toutes les peines dumonde a s'empêcher d'éclatei de rire
Cependant Anne d'Autriche murmura avec laVOIX la plus languissante de son royaume
-Quel cruel affaiblissement! il me semble quemon ame se détache de mon corps et que tous metmembres se brisent!

- .Cependant madame, - dit la première ma-demoiselle de Ville-aux-Clercs d'un ton aigre-doux~
"*™t'? f "^ '"'"' '''' meilleur visage

nrcXriS d^r^.^""' ''''' *--"--' -

.n,7f
^^ ^^°''"" •'"'""* '^""' peut être malade, et

^ë^?iî:Tr"£s::::r^--«--^
-".Tro^llge™,''"^'"*',^-*^^ ^"" -j''"'!''»-

nninc;.f!0^^-;i;ÏS^-t^!;^e^

;"o.-même je ne me sens pas for îe" ~
if'"''!-^e comme des vapeurs.

""«"en...
,] m^
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— Vous êt-s (lélioute, ma chère fille, — répon-

dit la l'oine aveo un imperceptible sourire; — as-

seyez-vous, je le permets.

Mademoiselle de Lianoourt ne pouvait contenir

son impatience; ses petits pieds trépignaient avec

colère sur un tabouret et ses ongles roses effilaient

Irt bordure de soie d'un coussin.

— Pour moi, — dit-elle, — si j'avais un conseil

à donner à Sa Majesté, ce serait d'essayer d»i calme
et de la solitude. Le repos est souverain pour les

spasmes que cause la chaleur. Certainement Sa Ma-
jesté est fort pâle ce soir et agitée de tressaillements

nerveux. C'est un signe de grand orage II y aura,

j'en suis sûre, une affreure tempête ce soir. L'hori-
zon se couvre déjà de nuages noirs. Et si nous fa-

tiguons'Sa Majesté du bruit de nos conversations,

j' suis sûre qu'elle passera une très mauvaise nuit.

— Oh! oui, le repos, c'est le meilleur préservatif
— murmura mademoiselle d'Hautefort; le repos
avec Je doux songes, au milieu de suaves senteurs :

c'est même le souverain bonheur.

Cependant, la reine, prenant en pitié les pau-
vres désolées, ne prolongea pas trop leur angois-

se:

— Vous avez raison, — dit-elle; — l'air et le

biiiit me fatiguent; il m'est pénible de parler et

même d'entendre. — Un sourire radieux épanouit
les vsigaes des six jeunes filles dawadawadawaw
les visages des six jeunes filles. — Je vais me reti-

rer dans mon appartement, — ajouta-t-elle, — et

j' vous prie, me.sdemoiselles, de m'y laisser seule.

Les soins de Catherine me suffiront .

Ces paroles de la reine produi.sirent un effet ma-
gique. Mademoiselle de Ville-aux-Clercs elle-même
fit ses adieux à Anne d'Autriche avec une expres-

sion de sympathie pour, ses souffrances. Mademoi-
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solle de Grancey, devenue aussi gaie et fringante

que si elle avait fait ses quatre repas, sortit préci-

pitamment la première sans qne mademoiselle de

l;i l.'ochefoucauld songeât à la gourmander de uo

pus Ini i-.voir cédé le pas.

La tendre mademoiselle d'IIautefort était si rê-

veuse et si distraite dans l'attente de son bonheur

réleste, qu'elle marcha sur le bas de la robe de ma-

demoiselle de Liancourt, et cependant cette dernière

ne prit pas le temps de se mettre eu colère contre

lii maladroite.

Bien mieux, mademoiselle de Thémines oublia

sur la terrasse, dans sa précipitation, ses gants par-

fumés à boutons d'or ciselés, et ses bracelets d'amé-

tliyste, radeau mystérieux et récent qu'elle avait

détaché de ses bras pour les faire admirer a sa com-

liagr.e l'envieuse Ville-aux-Clercs.

Chacune de ces demoiselles se hâta de regagner

Sii chambre, puis d'en sortir sans bruit et de se ren-

dre au lieu conveinu, en évitant d'être aperçue de

ses amies, la figure cachée sous le capuchon d'une

mante, le pied mignon et le coeur palpitant d'esné-

rance.

Pendant que ces six étoiles filantes s'éloignaient

en divergeant de l'hôtel de la reine, deux cavaliers

PU prenaient au contraire le chemin eu observant

de semblables précautions.

Embossés dans leurs manteaux et le feutre rabat-

tu sur le visage, ils choisissaient les rues les moins

fréquentées et s'entretenaient à voix basse :

— Monsieur le cardinal, — disait l'un, — vous

me faites voyager dans un singulier équipage. Je

^pns que par moments la rougeur me monte au
front.

— Pourquoi donc, .sire? — répliqua l'autre.

— Parce que, dans son but comme dans ses moy-

:•(

ïï
-y

r:
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eus, la déniarclie que ijous tenions d'après votre
c.nseïl nous semble peu conforme à notre dignité.— Sire, de pareils principes ne conviennent
yu aux gens faibles et craintifs qui aiment à voir
floHer toujours entre eux la vérité et le voile de
J lIJusiur..

1 îr''ra*' ''l"'"'®
^''"* l'étude approfondie du style

ae M. l-hapelum, monsieur le cardinal, — dit avec
une nuance d'ironie le roi déguisé. — Descendez
done, S! faire se peut, de ces sommets ly ri lues Je
n a. jamais su aligner des vers comme mes aïeux
l._harlc- l.\ et Frainois 1er. Parlons sans pathos,
s introduire auprès de sa femme afin de la surpren-
dre en faute, n'est-ce pas s'abaisser au rôle d'un
mari bourgeois?
-— Si les bourgeois emploient les bons moyens —

répliqua alors avec rudesse le cardinal, qui reprit
1 accenf net, bref, absolu, rigide, qui avait tant
U empire sur son maître, — je ne vois pas pourquoi
les rois n en feraient pas leur profit.— Sans doute... sans doute... Néanmoins je
croîs que j'aurais mieux fait de résister à vos insti-
gations.

— Mes instigations! — répéta avec aigreur le
cardinal. — V< ,-, le grand mot lâché. Aht vous
avez raison, sire. Les rois ont d'autres idées que les
bourgeois: il se plaignent qu'on les pousse à dé-
fendre leur honneur, tandis qu'un bourgeois tuerait
celai qui voudrait l'empêcher de se venger de la
tache de honte qu'on lui jette au visage. Un roi est
SI glorieux, si puissant, si élevé, qu'il ne doit pas
voir les nains qui le bravent, qui le bafouent, qui
i insultent dans l'ombre et face. à face au soleil Un
roi, mais c'est une statue d. bronze à laquelle le
iliviu sculpteur a jugé inutile de donner un coeur,
et dont I épée immobile ne saurait châtier une of-
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fense. Je suis prêtre, sire, mais, j'ai su porter la
cuirasse sur ma robe de prêtre, et tirer l'épée pour
votre service. Je suis plus heureux qu'un roi.— Votre Enitaence est belliqueuse, — répondit
Louis XIII ému et troublé inir "et appel fait à son
courage, — mais je ne crois pas qu'elle ait jamais
vu le roi de France se cacher derrière elle quand
il s'est agi de charger à la tête de ses braves mous-
quetaires.

-- Siie, lu chaleur de mon zèle pour vos intérêts
m'a entraîné trop loin, — dit gravement Richelieu
^atisfait du coup qu'il avaft porté. — Tout lo roy-
aume connaît votre courage chevaleresque. Mais je
n'ai pas été maître de moi lorsque je vous ai vu hé-
siter à trouver un coupable dans cet insolent Buc-
kingham, ce coupe-janet vantard, bouffi d'arro-
gance et de gloriole, amoureux de l'éclat et du
scandale, déshonneur vivant de toutes les femmes,
mannequin d'oripeau qui n'a pas une idée politi-
i.iie dans sa creuse cervelle, et qui croit vous faire
peur, à vous le plus grand roi du monde.

Y~^®.*»"^.Pe"»"! — répéta en tressaillanfLouig
XIII qui sentit une sueur moite couvrir son front
et perler à ses cheveux.
— Tel est son espoir, sire.

—Marchons plus vite! — dit le roi en pressant
le pas. — Cependant, monsieur le cardinal, êtes-
vous bien sûr de ce que vous avancez, et n'eût-il
pas mieux valu attendre une occasion plus favora-
ble!

— Attendre! toujours attendre! — répliqua d'une
voix amère Richelieu emporté par sa haine pour
Huckingham et son désir ardent de se venger des
mépris de la reine. Pendant que Votre Majesté at-
tendra, les complots mûriront à point. Les allian-
ces seront occultement conclues avec l'étranger. On
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grossira le nombre des mécontents, on gagnera imqu'a vas serviteurs, on fera venir une armTespgnole jusqu'aux portes de Paris. EnfinTroT^^liance se verra imposer honteusement la loi parAngleterre et l'Espagne, car il ,- a dans tout e

• » y « toute une trahison d'Etat.

etfraye et fat gue de la sinistre perspective dérou-lée par son ministre, - ne mêlons pas la politToueauaç a faires de famille. N'ajoutons pas Tennu aundicule que me préparent des soupçons qui" u'onpeut-être aucun fondement.
^

Qui eût pu voir à cet instant le visage du cardi

oTlriïLrile.'''""""*'
'' '''"' -P--on'impla;"bt

ét^nfii^S "i^ - tml^d^ Hl" -^ ^-î"?^""^

ment
'

'
nemantla-t-il impeneuse-

Le roi surpris essaya en vain de balbutier une ré

faute et finit \.aT répondre-

m-rd^f^'""*
'^"'' "> ^''^ " P"t l'»"t'« jour etm a dit que madame Anne était innocente de tou rcompile! é dans les folies du duc, et aue d'ail eu I<Wait toujours été trop bien entourée ^our n",]

— Et vous avez trouvé ce raisonnement flatteur
«. rr.surant pour l'honneur de Votre Maie-S- Mais il y a du vrai là-dedans, _ dit LouisXIII essayant d'esquiver une réponse directe 1
•Tusqu'au.ourd'hui du moins, monsieur l'Imbassa

ait point. - Vous en convenez vous-même! - con-
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l.iiua le roi à moitié rassuré eu se frottant les
mains.

— Sire, reprit tout à coup Eichelieu en s'arrê-
tiint, — c'était une belle fêti", n'est-ce pas, celle
i|He vous a donnée dans son hôtel Ir connétable, ma-
dame de Chevreuso, cette dame spirituelle, hardie
!'<: intrigante comme un démon quoique jolie com-
me un ange?
— A quel propos cette question? dem-vnda le roi

étonné.

— Pour changer un sujet de conversation qui
vous est pénible, sire. .Te me souviens qu'à cette fê-
te je pris grand plaisir à vous voit applaudir un
certain masque, qui dansa à ravir dans un ballet de
diablotins dont vous aviez composé la musique.
Vous êtes aussi bon musicien que je suis mauvais
IHiëte, sire. La reine joignit son suffrage au vôtre.
(' était peut-tre la musique qu'elle applaudissait.— En effet je remarquai ce danseur, qui déploya
une grâce merveilleuse.

_ Et Votre Majesté ne demanda pas son nom à
Madame de ChevreuseP
— Je ne suis pas aussi curieux que vous, monsieur

!> cardinal. Je pensai que c'était un de nos dix-
'•ppt dangereux. Vous allez sans doute me le nom-
mer, vous?
— Je n'arrache pas les masques, sire. Mais vrai-

mont, cette nuit, la reine marcha de surprise en
surprise. Elle vous quitta pour faire un tour dans
lis parterres, appuyée sur le bras de la connétableA peine eut-elle av.incé de vingt pas qu'un jeune etplant jardinier vint lui offrir d'une main une cor-
1d, le de fruits, et de l'autre un bouquet. La reinomt le bouquet, et sa main toucha celle du iardi-
mer, q'n Im dit quelques mots à l'oreille. Made:noi-
selle de Ville-auy-Clercs m'a raconté que la reine

il:

r
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fit alors un geste de surprise,
brusquement.

tomm»*"?
J*"* n'a-t-elle pas ordonné darrêter cet

vZZtté:
''""" '"" '""'*"''*'' - ^'' ^« ™i «!'«-

««"lin^""'
•'°"*« Sa Majesté en eut l'intention, maisen une seconde le jardinier avait disparu, et cinommutes après madame Anne se trouvait à 1 '

nt
ré'

d une grotte habitée par un magicien. Légère et

déjà oubhe le jardinier et ne songeait qu'à se fa^"dire sa loaue aventure par le magicien, qui sais-sa belle main dans les siennes et chercha à deviner
le sens des lignes qui s'y entre-croisaient. Croiriez-

Jwi "•'i*''"*
'^* ''"''"^ ^''^''' P'«<î" « 1» reine deschose s-, étranges que troublée, palpitante, effarée,

?'R„, f T! 'f fr* ^^ «'«^»»o«ir? maernoiseliè

netable fit alors au magicien signe de se retirer

Tt7t^^"/i
/*"* «"«"li"! - murmura LouisAllI dont le front s'assombrit et qui se remit ma-chinalement en marche.

r»^"*
1*'*^'

i-
P|"' '*"" divertissement de la fête,

G?and MoTof'^'
~ " '''* ^""^ ''°"*'^^" ^'^ ""

— Ah! ici il n'y a pas de mystère! — s'écria le

khans d Orient qui venaient me rendre hommage
étaient représentes par les princes des maisons sou-
veraines de France que j'.vais désignés. Ceux-ci je

Tv if'

"""''"er: c'étaient messieurs de Lorraine,
de Rohan, de Chabot, de Bouillon et de.la.Tré-
mouille. >r'ni*i<s

— Mais, sire, serai-je vous demander quel sei-gneur de la cour vous aviez chargé de jouer le per-
sonnage du Grand MogolP
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— Vous le savez comme moi. mon cousin

répondit le roi. souriant à l'a r mystSi ^ténébreux du cardinal. — C'était l'eTf^J!» f •

a tué le baron de Lm et son f L le brUllK
""*

n û, InT »™'"'« "?">« "ous ce costume de Mogol

es joyaux de plusieurs couronnes. Il fit une en-

Lent îr'^^"''-
.''''"'"' '' ''"«'Pljn'enta s^galam

a" chacun dr^r."" '""P"' .'"''''^"«' ^'^"^ "'«Jonné

succès!
•'*"'''"«)«er. je le félicitai sur ses

- Monsieur de Guise eut tort de recevoir vos f-
olrT' ""!• - '•^P"""" froidement Richelieu-

yJ!' ' ''°"' ,'.'"''P"'*- Ce n'était pas lui qui avait

ârdiïor""^"^^ ''^ --"^ -- '« -'«taHÏ
Louis XIII tressaillit.

— Des preuves de ce que vous venez de me Aimmonsieur le cardinal! .le l'exige, c^r \'en Hrll'une vengeance exemplaire! qW do^" e .t P»^,
^le se jouer ainsi de moi avec^M. îe GuTse^

''"'

fnl^ „ '^'Çf^r
1"J l«i avait prêté trois mille ni,-toles pour obtenir ce service. .Te tiens de madenfÔ'Plie de Liancourt, à qui le vicomtp ,1» p j ^?

.wi intime de M. le chVlIer aTo^fî le5î'

L^«?^ru^::ir::iri^rri;s^S^^

non, sommes en été les manteaux donnenVpren
e sont Lt' n""'*

'"" ^""'^^^ ''•'^ '"»-»^i« el"

M de O •
^^"'' ?'"' '^' '^««^eaux impôts.

-leT'», .T "^ '^'^'* P'"'' ^"'n'n^nt se procurer'le
1 argent et un costume digne de son rôle l™e

Fi'l'-
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1(( si-ignour ii">oiinu lui n apporté une bourse dr
trois mille pi.stoles ot les diamants qui ont tant

ébloui nos yeux.
— Jo saurai tirer de la bouche de M. de Guis»-

le nom de ce soijfnour, dussé-je le faire appliquer
îi la question. — s'érria Louis XIII indigné.
— Ce ne il pas le seul incident remarquable de

cette fête, — continua Richelieu, — Elle eut son
cinquième acte.

— Comme voiro tragédie de Miniiiic, mon cousin,
— dit le roi qui aimait à railler par de petites épi-

grammes les prétentions poétiques du cardinal.
Celui-ci, atteint dans son amour-propre d'auteur,

se mordit les lèvres, mais garda sur son visage une
expression hautaine et sévère.

— mon Dieu! sire, — répondit-il, — je suis
trop pauvre d'imagination pour .jamais inventer
rien do si dramatique et de si saisi.ssant que voiU-
scène.
—

- Je vous écoute. — murmura Louis XIII trou-
blé jusqu'à!- profoilll de l'âme par un r.re.ssentimenl
instinctif.

— Vous ne revîntes pas dans le carrosse de lii

reine, sire, — reprit Richelieu, de sa voix acre, sè-
che et mordante; — vous eûtes même la bonté de
m'offrir une place dans le vôtre.— Oui, je me retirai à quatre heures, et je me
MMiviens que la reine ne me fit aucune instance poui
rester plus longtemps au bal.— En effet, le bal était fini du moment qae W^
incas. les sophis. les schahs, les khans et surtout le
Grand Mogol avaien+t disparu, emportant avec euv
tout l'éclat et la joie de la fête.— Mais votre cinquième acte, mon cousin? —
demanda le roi essayant de déguiser sa terreur se
rrète.
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toiîk'""^'""'
"'""êttt, ot, «drewant g» grande

— Lu reine regagna son carrosse, — dit-il lente-
'"^" n, '"•'"''''' " '" '•^«^'' e' »"s »r«nes de la
innnetflble se tenait debout ù lu portière, qu'il ve-
r.u.t d'ouvnr. A l'aspect do la reine, .e laq'uai n'îtun Kenm, en terre, sire; mai.. »„ liou d'almisser
1" marchepied, il lendit su mai.i nue.

1

~ •*,»•'•;'«*»»< "'">" doute une galanterie de ma-dame de Chevreuse? _ bégaya Louis XIH ,1wVOIX presque inintelligible.

— Soit hasard, soit émçtioii. soit excès de zèle- poursuivit avec foree le cardinal, _ I„ main déce laquais pressa si bien le pied de la reine q."
lare.ne regarda le Inquai., poussa un cri de surpri e

I de L„aJv r'I'",
'"^" ''^^ ""'"'-"- --"me (le l,ailnoy lo vit devenir pourpre— La reine n'avait-elle pas ses ofificiers autourd elle? - cria Louis XIII p.'.le comme un mort— Ils accoururent, sire, mais déjà .Sa Maie'sté

était assise au fond de son carrosse .'vec mÏÏmes
t^"Z"''u

^'™*'*- ^'"'*-J« P°' "" raison ,^^ous pmme tre une scène plus saisissante que nulauteur tragique, fût-ce Tristan l'Ermite ou le sie^
Garnier. n'en aurait jamais osé inventer»— Et ce laquais, - demanda le roi d'une voixsourde et tremblante de colère.— Ce laquais qui a osé toucher à la reine, crimepuni de mor par l'étiquette espagnole, s'ag H"3»î ,<î'fspagne! ce laquais, - .lit m,,X,^~ avait ete dans la même soirée jardinier, magi<ien, démon et Grand Mogol, sire— Son nom! son nom! C'est son nom que je vousdemande, monsieur, si vous ne voulez em.urir to
te mon indignation! - s'écria Ln„i« XIII fris-

r:
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visage i-rispé, lesKonuuiit i-ummo 'tuu le- i', lu

yeux injectés de tiuug.

Et il H'udoua un mur, tant le tremLlement fié-
vreux qui l'agitait le rendait faible.

— J'obéis, sire, — dit froidement le vardiual.

—

Mudamo de Lannny a cru teconnître, dans ce laquaig
agenouillé devant la reine, Sa Grâce le duc de Bue-
kingham.
— Lui encore! lui toujours! — murmura le roi

accablé en passant dans ses cheveux se» doigts nmai-
fifis- — I* duc est un félon, un traître. . . Mais la
reine, elle, rien ne prouve qu'elle ait été sa compli-
ce. . . elle a craint le scandale . . . elle a entendu ses
aveux insolents, mais elle ne lui a pas répandu par
«n sourire, par un geste favorable. . . Elle ne s'est
pas trouvée seule avec lui. . . Lui seul est donc cou-
Iiablc.

.— Sire, — reprit l'implacable ministre, — dans
If cabinet de ramba8.siide d'Angleterre, Bucking-
liam a plricé le portrait de votre femme sous -m
dais de velours bleu surmonté de plumes blanches
et rouges

— Avez-vous une preuve que le duc tienne ce
portrait de la reine elle-même? — demanda Louis
XIII se débattant contre la pensée de son déshon-
neur
— Sire, une dernière accusation va changer en

certitude vos soupçons, —- répliqua vivement le
cardinal, qui voulut porter le coup suprême h son
maliieureux maître — Une vieille tradition assure
qu'tm fantôme revient de loin en loin au Louvre,
1 • vieux palais de vos aïeux
—Vous voulez parler de la dame blanche,—mur-

mura le superstitieux Louis XIII en se signant.—
Oui, il y a un mois à peine, les gens de service l'ont
entrevue dans les couloirs, et c'a été une grande
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lerivur dan» le chniruu. Vous auripx <ort, mon oon-
lin, dp révoquer en donte ccm upparitious.

Le cardinal Hourit dëdaigneuNement.
— UéelleK, je ne hs rruindraiH pu», pttitque j'ai

h pouvoir de le» exoroiser et de rhiDnwr le» démon*
devant n»>i; mai» je dois vou» révéler ne que j'ai
npprix ù re sujet en gafriiant, à l'aide de Bois-Ro-
licrt, le nommé Pntriie O'Reilly. volet de rhnmbtvi
de Burkinghnm.
— Quel rapport y n-t-il entre lu dame blanrhe et

h dur? — interrompit le roi. •— Sur le conseil de mndnnie de Chevreuse, le

noble amba^Radeur a voulu jouer nu fantôme, sire.

Sous le travestissement de la dnme blnnebe il est
resté un quart d'heure dans l'oratoire de li reine,
seul avec elle.

— SeulP — répéta Louis ?./II avec un arrent de
rniîe indicible.

— Il se sauva au bout d'un quart d'heure, ji irce

que vous passiez devant la porte de la rc ine pour al
1er coucher au rendez-vous de chosse de Saint-Ger-
main en Laye, et que madame de Chevreuse, croy-
ant que vous alliez entrer chez Sa Majesté, se pré-
cipita dans l'oratoire en criont: "Voilà le roi!"— Seul avec elle! — répéta Louis XIII foudroyé
r'xr cette horrible révélation.
-- Puis, saisissant le cardinal par le brus, il l'en-

traîna avec une précipitation furieuse, sans ajouter
une parole, jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés devant
la grille.

—>Si l'événement trompait mes pévisions, sire,
-- dit alors Richelieu, — nous sortirons de ce jar-
din cpmme nous y somme entrés, sans être recon-
nus. :ies précautions sont bien prises, et nous par-
rons immédiatement d'Amiens, où nul n'aura pu
même soupçonner notre présence.
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Le roi garda son farouche silence. Une seiile pen-

sée brûlait son cerveau et faisait battre son coeur.— Le mot d'ordre, messieurs? — demanda à voix
basse maître Guillaume, qui était à son post(\ fi-
dèle aux recommandations de Rochefort.

Richelieu posa sur ses lèvres l'index de la main
droite. La grille s'ouvrit et les deux cavaliers entrè-
rent.

Peu auparavant, la reine Anne d'Autriche, enve-
loppej d une mante et son beau visage caché sous
unJoupde velours noir, descendait l'hôtel appuyée
sur le bras de mademoiselle Catherine d'AngennesA

1 autre extrémité du jardin, au fond de l'allée
des Vipères, une petite porte s'entr'ouvrait, et le
vaJet de chambre Bertin introduisait Huckingham
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II

01

l'allée des VIPEIIES.

Aime «l'Autriche rencontra Hiickingliani vers le
milieu de cette allée solitaire.
Dès que le duc fut près d'elle, il tomba à genoux

et se bit a baiser le bas de sa robe avec des transports
s- violents que la reine resta toute confuse et inter-
dite, et que mademoiselle d'Angennes ne put s'em-
pecher de dire doucement au beau ffentilliomnîfe :— Mais, monseigneur, vous oubliez devant qui
vous êtes.

— Je me prosterne comme un valet et un escla-
ve devant la plus adorable divinité qui soit jamais
descendue sur la terre — répliqua Buckingliam.— Mais ce n'est pas la coutume en raiice, — pour-
suivit la jeune fille d'honneur, — de se conduire
ainsi à l'égard des reines.

— Eh ! mademoiselle, — reprit le duc avec impa-
tience, .sans détacher ses regards ardents des veux
troublés d'Anne d'Autriche, — je ne suis pas Fran-
çais, et les coutumes de France ne peuvent m 'en-
gager. .Te suis l'ambassadeur d'Angleterre, et com-
me tel je représente moi-même une tête couronnée
En cette qualité, il n'y a ici qu'une personne qui
ail le droit de me donner des ordres, et cette per-
sonne c'est la reine. Alor.s, saisissant la blanche

%ji
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main de cette dernière comme eût fait un suppliant :— Madame, — ajouta-t-il, — ces ordres, je les at-
tends à genoux et j 'obéirai, je vous le jure, quels
qu'ils soient, à moins qu'ils ne nie commandent
de ne plus vous aimer. Anne d'Autriche, embarras-
sée, n'osait répondre et cherchait à armer son re-
gard d'une sévérité impossible. — Pour vous je puis
tout entreprendre, je puis mourir, mais je ne puis
cesser de vous aimer que lorsque mon corps sera gla-
cé par la mort et mon coeur arraché de ma poitri-
ne.

La reine quitta le bras de mademoiselle d'Angen-
nes, puis se retira un peu à l'écart.

—Ecoutez, milord, — répondit-elle avec émo-
tion, — j'ai consenti à cette entrevue. C'est une fai-
blesse que je devrais me reprocher, et pourtant je
ne m en sens nns le courage, car votre passion me
parait sincère, et il m'est cruel de faire souffrir le
seul homme qui n'ait pas vu en moi seulement une
reine. Mais si j'ai consenti à vous voir et à vous
écouter, c'était afin d'exiger do vous que vous par-
tiez au nom de cet amour que vous me jurez, c'étaHpour vous dire un dernier adieu avant que nous sov-ons sépares pour jamais.
- Oh! madame, vous ne comprenez pas combienJjvonsnime parce que, vous, vous n'a mez pas'"secria Buckmgham. - Autrement, parleriez-vousde départ et de séparation.» Savez-vm.s a"e Tn

vl?; ' '^T ^*'. '•«>"'"'"nent de votre vie? Sa-^ez-^ous que l'espoir d'entendre votre voix me donner un ordre, de regarder l'empreinte de vorpS",pied, sur le sable, de harnacher le cheval qui dofier et heureux, bondir sous votre fardeau et t.emporter dans le bois, de sentir 17.5^1
cheveux, d'écouter le frôlement l'^^^î^rot,I

.r^'s*
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Toir vos yeux rêveurs suivre dans le ciel les uuages
qui vont vers l'Espagne votre patrie, l'espoir de vi-
vre enfin dans votre existence, me ferait envier le
sort du bouffon qui a soin de vos perruches, ou du
dernier de vos fauconniers? Majesté! laissez-moi
une mir te à vos pieds oublier qu'il y a autre cho-
se au n de que cette allée mytérieuse où nous som-
mes, laissez-moi voir le paradis s'ouvrir dans vos
yeux, laissez-moi écouter le battement de nos coeurs
et le souffle de nos soupirs, qu'étouffe à deux pas
de nous le feuillage qui se balance dans "'ombre!
Oh! si vous saviez de quel courage m'enivre mon
amour! Il me semble que le monde entier pèserait
peu dans ma main, et que, si vous le vouliez, je ré-
péterais l'aveu de ma passion à la face de tous, tani
elle est sincère et loyale, tant je sens bien au fond
de mon coeur qu'il n'est pas de puissance divine ou
hun line qui puisse m'empêcher de vous aimer.— Mais, pauvre malheureux, — répondit la reine
attendrie et q,iii sentait des larmes rouler dans ses
yeux, vous voulez donc me faire mourir de douleur
en bravant la colère de monsiegnenr et maître?— Que m'imjorte sa colère! — dit le duc en se
relevant, — Louis le Juste a beau être un adroit
(jeorge Villiers.

— Mais vous avez une ennemi encore plus terri-
ble, qui ne pardonne jamais et qui atteint toujours
son adversaire! —reprit la reine plus effrayée que
rassurée par cette téméraire confiance 'du duc de
Buckingham en son étoile.

— Un ennemi. . . Vous voulez dire un rival, ma-
dame, un rival en robe rouge, — dit le duc. Oh ! je
sais le sort qu'il me réserve. J'ai reçu à cet effet
des avis officieux. Il m'a fait savoir sous main que
1 air de France pourrait me devenir plus malsain

^ÊÊÊSi.W^
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que les brouilknls de la Tamise. Je n'ai pas vou-
In comprendre; je suis resté.

— Vous^ vous fiez à votre ((«alité .l'ambas.sa-
<leur, „ est-ce pas, n,il„,,l? - répliqua la reine. -
^deur""'"™"

*"'*' '"''"' "" ''"'* respecter l'ambas-

— Et faire éKorgcr dans „„ jruet-apens le calantcoureur d'aventures, con.n.e on fit de Saint-S
cri les mT"? •

'ï'"'"''',r""P"''l*-'' ^^ -oins gnfndsMîmes Ma foi! le cardinal est assez sul)til et as-soz profond pour faire cette distinction. J'ai mêmedeux motifs pour le croire, madame- Vous aurait-on déjà tendu quelque piège» -demanda Anne d'Autriche frémissante

tn.~^
57'""«' '«-^ "»n"tp« qu'il m'est donné de res-tei près de vous sont trop précieuses pour que je Lperdre a vous raconter les misérables embLbes quem a tendues maître Gonin. Comme vous vô^z ?'"

passe a travers ses toiles d'araignée, et je n'y aiialaisse un cheveu ni une goutte de mon sang
^

- N- importe, je veux tout savoir, dit la reine— J obeis, madame. Deux fois déguisé en marin,er ,'ai erré dans une barque sur lalommTlelong de vos jardins, dans l'espérance de ™ôt..robe glisser entrejes arbres. Absorbé dans ma rêve!ne la premièer fois j'oubliais le monde noùr pen-er a ,.„,„. ,j „^, ,^„^^,.^.^ ^.^.^ visage gli'^^ter.levant mes yeux et me sourire, lorsque je fus to«[
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d'Autriche dont le regard s'illumina d'une flam-
me soudaine, — que, vous avez couru ce danger?— C'est pour vous, madame, — reprit Bucking-
ham en imprimant un baiser sur la main de la rei-
ne, — que le lendemain, je retournai ramer sur la
Somme.
— Imprudent: murmura-t-elle.— Ce soii-là, le ciel était aznic, — eontinua-t-il,— les étoiles ressemblaient aux veux d'or de mes

anges gardiens souriar.t à mon amour. Pas une au-
tre barque ne glissait sur la rivière. .T'étais seul et
.|<) sentais mon coeur inondé de joie, car j'appro-
chais ,1e la rive qui longe ^

s jaidir.s, j'espérais
pouvoir me cacher sans êfre vu de rière quelque
charmille d où j'aurais le bonheur de vous entendre
et de vous voir, lorsque, au moment où ma barque
heurta la terre, les planches du fond s'entr'ouvri-
rent. Monsieur le cardinal avait renouvelé en petit
a mon usage l'anecdote d'Agrippine.— Quelle horreur! — murmura la reine, —quel-
le lâcheté!

— Mais non, madame, — dit Buckingham, c'est
<lc la politique d'empereur romain, tout ce qu'on
peut désirer de mieux en ce genre. M de Richelieu
connaît son histoire ancienne. Cela prouve qu'il a
tait d excellentes études.
Anne d'Autriche regardait avec admiration le

galant gentilhomme qui plaisantait avec tant d'a-
bandon sur les terribles dangers que son audacieuse
passion avait évoqués autour de lui.— Mais comment parvîntes-vous à vous sauver
celte fois?

— Madame, — répondit le duc, — je dois avouer
que je restai d'abord étourdi de la secous.se pendant
«ne minute au fond de l'eau. Lorsque je revins à
moi et que j'essayai d'ab.irder le talus .lu jardin
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Î^J"efir?"
^'' ^^''•'* '' ^'' ^"'"^^^ dans les a],lees, et je dus renoncer ù mon nrniot t j- 7

ava t fout prévu I« 1.1.. )^ ^ ^? .
^* cardjna]

Jranlant sous mes pas lorsnn'nlï. " ^® P""*
<iuement près demaTJ^^l ""'""""'« P^^^a brus-

ce si brutale;?.: fe'hta rreiïx'j"^"-heureusement la présenre ,vJ^^-, î ^'""'^«- J ««s

ner à iuJ.et nous t'ol^res'toTïeu: 217^ches vermoulues n.,; ^.îi • !
"^ ^®* P^»""

que votre image revenait^flotter devant moi T'"''

douce parole soruidrr'V'""' "^°'' *"*^»du une
ce grandir EnfJni '^''' ^* ^"''*'*« "'^ *<"-

tenir à moi la chlîT^' « ,
^* ™""'' P""' ^ere-
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sans cesse de vous défi-ndi-e, et tremblant sans cesse
d'apprendre que cet a'nour inseu . j vous a donné la
mort! Ohl pourquoi ne voulez-vous pas partir?— Parce que je vous aime, madame, — répliqua
le duc d'une voix ardente; — pour moi c'est un
bonheur de lutter sous vos yeux, de vivre dans le
danger, comme la salamandre dans la flamme, si vo-
tre pensée me suit, si votre coeur ne m'est pas fer-
mé!
— Mu^s en Angleterre, milord, vous ne seriez pas

exposé aux misw-es de cette vie aventureuse que
vous menez ici. Libre, tout-puissant, favori d'un
loi, tenant d'une main la clef du trésor du royau-
me, dans l'autre l'épée souveraine, modèle des gen-
tilshommes, vous n'auriez rien à ti^sirer, rien à
envier, et vous rempliriez la plus brillante et la
plus heureuse existence qui ait jamais été accordée
I)ar Dieu à un homme.
-- En Angleterre, moi, madame, je mourrais,— dit Buckingham avec un accent douloureux.— "Vous mourriez! - s'écria la reine en tressail-

lant.

— Oui, — reprit-il d'un air sombre. — Non pas
que je craigne la dagùe ou le poison ; avec una cot-
te de mailles et des contre-poisons on les brave
Mais il n'y a pas que le poignard et le poison qui
font mourir. Au milieu de ces faus.ses joies dont
vous parlez, je serais sans relâche assiégé par un
souvenir ineffaçable; je ne pourrais vous oublier
et mon amour, stérile, sans but, sans espoir, san.s
luttes, me consumerait peu à peu. D'ailleurs quem importerait la vie loin de vous! Que ferais-je des
trésors dont j'aurais le clef, du moment qu'ils n'au-
raient pas le pouvoir de me rapprocher de vous ' Que
forais-]e de cette épée que je ne pourrais pas em-
ployer pour vous et contre vos ennemis! Comment'

I
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vous croyez, madame, que je serais calme, heu-
reux, triomphant, lorsque je vous saurais emprison-
née, humiliée, asservie dans cette cour sombre, à
1 étiquette soupçonneuse et outrageante, esclave de
ce prêtre qui a le génie d'incruster ses propres pas-
Hions au coeur de votre débile mari! Et moi qui
voudrais voir les royaumes à vos pieds, moi le tout-
puissant, je n'numis pas seulement le droit de po-
ser ma main sur l'épaule de cet orgueilleux cardi-
nal et de le fane ramper aux genoux de sa reinecomme un serpent dompté! Ah! ne parlez pas de
bonheur, madame, il n'y en avait qu'un seul pos-
sible pour moi! '

La voix do Buckingham prit, une expression dé-
chirante en prononçant ces dernières paro1»s.
-- Mais SI ce bonheur est un crime, milord —

répliqua Anne d'Autriche toute tremblante— Un crime! — répéta-t-il avec une sorte d'iro-
nie et de violence. — Ce serait un crime d'aimer
I homme que votre beauté, votre esprit et votre
grand coeur on*; rendu assez fou pour oser avouer
son amour, 1 homme qui donnerait son pouvoir pourun sourire de vous, le nom de ses pères pour un re-
gard attendri, son honneur pour une parole ou un
battement de coeur, car sa vie il vous l'a sacrifiée
<lu premier instant qu'il vous a vue! Aimez donc
alors ce mari qui garde sa tendresse pour ses lé-
vriers et ses faucons, qui vous oublie et vous dé-
daigne, vous si belle; qui vous insulte même, vous
s.' noble et si fière, vous la fille des rois, pour obéir
il lu haine de son ministre, pour vous punir sans
doute d avoir repoussé l'amour honteux de ce prê-
tre. Ah. madame, que n'êtes-vous réellement la
souveraine maîties.se de ce beau royaume! C'e.st
alors que ma vie eût été belle et triomphante quand
3 aurais pu vous la consacrer toute entière, être vo-
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tic coiiseillclr, votre épée, votre serviteur. Alors

j'aurais été heureux, lorsqu'au retour d'une victoi-

re vous in'auriei! donné votre main à baiser, lors-

qu'après avoir signé un traité glorieux j'aurais en-

tendu la noblesse et le peuple s'écrier: "Anne d'Au-

triche est ne grande reine!" — Il serait impos-

sible de dérrire l'expression rayonnante du visage

de Buckinghan; en prononçant res fières paroles.

Elles produisirent sur la reine une impression irré-

sistible. Nulle femme n'était plus sympathique que

cette l)elle princesse aux idées qui flattaient son am-

bition et son orgueil. TTn amant timide (lui se fut

contenté de soupirer et de débiter quebiues berge-

rades ne se fut attiré que le mépris de la reine dont

la nature n'avait rien d'idyllique ni d'éléginque.

Le sang espagnol coulait dans ses veines. Tout ce

qui frapait son imgination devait réussir auprès

d'elle. Les paroles du duc avaient trouvé un écho

dans son eur. Agitée, émue, frissonnante, elle se

sentait invinciblement attirée vers le beau et hardi

gentilhomme qui avait compris toutes ses douleurs

secrètes et qui aspirait à la venger de ses ennemis,

au risque de sa vie et de son honneur. — Madame,

dit encore le duc, — le devoir de ma charge me
force à partir. Me permettez-vous de tenter de reve-

nir?

.Te le permets, — répondit Anne d'Autriche.

— Puis-je espérer, — reprit Buckingham, — de

ne pas être oublié?

— Qui donc pourrait vous faire oublier? — mur-

mura la reine.

Cette répon.se était un aveu.

Le duc éprouva alors une telle commotion qu'il se

mit à trembler comm" eun enfant, et ses yeux se rem-

plirent de larmes.

La reine porta son mouchoir à ses lèvres et étouf-

'lin
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Lr^c^tenlr
"""'^'•'*' ""'•'"'' -'«-* Pi- I"

criZt-f""
"''"'"*• '"* •"'"••»«•' -"« «n'aime! s'é-

lait le viLje JL":tnd^Ta^r
^°" ^°"'''« "'«-

^^
- M,lord, i] est temps de nous séparer, - l„i dit-

-^pr-TpL^^ Ïj^Ch
- -eni/de

n^ur de charbons ardents se di^fer entrl nous
""

La reine poussa un cri *tn.,«A \l '""T"
son étreinte et l.,! 4»to

«to««e et se dégagea de



— 817 —
vos HPiviteurs seuls veil-

on n'entend plus rien.,
lent dans ce jardin . .

.

— Oh! j'ai peur! dit la reine. — Le silence mê-me m épouvante. Si tout à coup cent torches al-
laient briller au milieu de ces feuillages et me
designer à la risée de la cour!
,.~^'' "•' '^""" laiwerais pas insulter, madume,—
dit Buekingham, — fût-ce par le roi lui-mcmc!— Imprudent! taisez-vous! — s'écria-t-olle en
rajustant ii la hâte son loup de velours noir et po-
sant sa main glacée sur les lèvres du duc.

•Ti^?"!'"^'^*'"'' ^"® .i'<'ntre dans ce massif et nue
J aiiJe a la recherche des espions» — demanda le
duc touche de la frayeur de la reine.
Mais cello-ci, s'adossant éperdue ii un arbre lui

saisit le bras d'une main, et, étendant l'autre vers
U'i massif :

— Tenez .milord, ne voyez-vous pas deux om-
ises OUI oPt traversé rapidement l'allée?...— Vous ttiez raison, madame.
—Et qui se dirigent du côté du perron de l'hô-

— Je vais les alteindre, madame
Et le duc s'élançait déjà, prompt comme l'éclair,

sur les traces des espions, mais les ombres disparu-
rent presque aussitôt dans le massif
Au même instant, mademoiselle d'Angennes quit-

tait le banc où la reine venait de la voir assise, et
f^Ile^accourait dans le plus grand trouble suivie de

— Fuyez! — dit-elle à Buckingham, qui la 1^-
vre gonflée, le regard enflamment m^na "'nt tnaît de tirer son épée du fourreau

f„i7, ^^^fl'r '•«Pliqua-t-il. - George VilHer netuira devant les espions.
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— Fuye»! — continun la fille d'hounour kbus l'é-

coûter, — le roi et le Lurdinal fiout ii-i.

,.
~^ roi!—répéta Anne d'Autriche au comble de

1 effroi.

— Etes-vouN bien sûre de ce que vous avanoei-l&,
mademoiselle!' — demanda vivement Iluckinghom.—

(
est tt monsieur Bertin de répondre ù Votre

(Jrare, — dit Catherine.
— Parlez, monsieur, — dit le duc avec impatien-

1 r f '"^^*' ^'"'•'' ''^°''' «n<">d<'it. monseigneur, se
Imta do dire le valet de chambre, je remontais du
cote de la grille lorsque j'ai vu venir ù moi deux ca-
valiers enveloppés dans leurs manteaux.— Ah! ce sont nos deux ombres de tout à l'heu-
re. — interrompit le duc. — Continuez!— Surpris de cette rencontre, je me cochai der-
rière un arbre. Is passèrent h côté de moi en par-
lant a demi-voix. J'entendi.s l'un d'eux dire- iTet-
te nuit^ le Grond Mogol recevra un étrange compli-
ment du roi de France!" Je reconnus la voix du
cardinal. L autre répondit avec un rire sinistre :

Nous verrons, mon cousin, laquelle des doux ma-
jestés fera peur à l'autrr !" Je reconnus la voix du
roi.

Lorsque le volet de chambre eut dit, il y eut unmoment de silence rempli de terreur.
Lo reine était foudroyée. Immobile, pâle les

yeux hogards, on eût dit une statue.
Buckingham lui-même semblait atterré et ne

savait encore à quel parti s'arrêter. Il faisait lH)n
marche de sa vie; mais si la reine était surprise
avec lui dans les jardins, elle était perdue et pu-
bliquement déshonorée. Il serait la cause de sa
jH-rte, et sans doute elle le haïrait?
A ces horribles pensées, il sentit son sang-froid
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(.riliimiri' l'olmmlonner et m riiisim j)ri-s «le sVk.i-
«r. C(.iiiin.Miniui(ronii;i)ui».i qui «. muV, il ..nlm-
«liiit Jp vcHijfp lM)tiriloiiiicr ii ws iiroillrs.

Ain... ,rAu(ri.-Iie, lu iiriMnièn-. m.mvni m, ,„.„
su (ireNoncc iresprit ;

'

— Lr ici et li. lunlinal ont pôiiôtré iIiiiih «o inas-
>if. — cli1--||o en mpeliiiit ses siniveiiirs- — s'ils
ont ente,,,!,, vm paroles, „ui„r,I, j,. suis rou.lnm-
née.

Il faut rependant essayer de sauver In reine —
.lit mademoiselle d'Angennes. - Je mis retourner
a I hôtel avec elle, tandis que monsieur Uertin, fera
évader monsieur le due par la petite porte, qui doit
eiieore être libre.

— Retourner à l'hôtel, - „l,jeeta la reine, —
'
es me trahir moi-même. Le roi et le cardinal

n. attendent .sans doute déjà au perron comme deux
luges prêts h m 'interroger.

~
^'ri,"

,'''•'' P"" l*™"s ù 1" J-Pin»' de Fronce- reprit Catherine, — de se promener le soir dans
ses jardins en compagnie de ses demoiselles d'hon-
neur?

— Folle! tu n'a.s donc rien compris? — dit An-
ne d Autriche, toujours pâle et les veux fixes —Le
' était là tout à l'heure, le roi." mon maître etmon juge.

. . il a vu le duc près. . . trop près demoi. il a peut-être entendu des paroles... n„e
milord n aurait pas dû prononcer... des paroles
qu aux yeux du roi et du cardinal je suis criminel-
le d avoir écoutées!
-- Mais grâce à ce masque qui couvre votre figu-

re, a cette mante qui dérobe votre taille, — «'em-
pressa de dire Buckingham, - ils ne peuvent vous
avoir reconnue.

— Eh! qu'y puis-je gagner? Je me débarrasse-
rais de cette mante j'arracherais ce masque, que
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ma présence dans le jardin suffirait pour confirmer
toutes les accusations. Je suis condamnée, te dis-je
Catherine?

— Vous ,ma maîtresse hien-aimée, vous si bon-
ne, — s eena mademoiselle d'Angennes, — je vous
verrais tomber dans un abîme sans rien risquer pourvous en retirer .' Oh ! c'est impossible l

Ln^r^^""- ^T^"*!\
^"'^ P'^"^^® «"*«»*' contre ceshommes implacables qu, m'ont prise au piège" -

dit la reine avec bonté. - Sois heureuse, mignonne,
e> laisso-moi! Que mes juges me trouvent sfule diinoins, et qu i s ne te punissent pas de ma faute toifherc enfant innocente!

•"" "luie, toi.

Des larmes brûlantes coulèrent des beaux veux

tt^^fcTiir '>''r''^^
"''''•'' '^pp- «' ^-Pi-^e

chè oll??-'^"''
'"' ''"'""•'' '""*« d'Anne d'Autri-Hie, elle s eoria avec un transport de joie indici-

duTî
^" ^'"*"* ''"*' ^^ '"'" '*'"'^ condamnée et per-

^- Que veux-tu dire? - demanda la reine éton-

— Vous êtes sauvée peut-être, madame — ré

ce massTf'';'"?'"!]^
d'Angennes.' - EnTrons dans"

BerHn vei r "^'"^ seulement. Vous, monsieuriJertin, veillez avec monsieur le duc à ce au'onpuisse nous surprendre.
i- " ce qu on

Et elle entraîna viveïnent sous les arbres la reine. qui la crut un instant frappée de délire et deTo-"



mi»

L rWE POUR l/ArTRE.

Ceux qui avaient alors intérêt à surprendre An-ne d'Autr.che étaient en ce moment orcupés à dé-

La question était en effet des plus délicates Hs agissait d'une reine, et son complice était l'ambassadeur d'un roi puissant

vicÏo?d'!!r'
^"."'^'''"î^^ P°"r déterminer la con-yetion d un man. q„„,q„e Louis XIII et le car-dinal n'eussent entendu que quelques vagues paro-

le" inS" f'
?"''""^'>»-. - réduisaLt/pour

le indifférents a une promenade dans les jardins

SU:/*"""*
'""'^"^•'"* -^-" -î'- ir22

nn?"iv? V '* P*" '^^ sympathie de l'Angleterrepour Richeheu et l'inimitié qui divisait ce derZ

sera^D^T^' " "'"/ ''"'"•* compromettante neserait ph,s qu une conférence srrrète, entourée de

"n'étr^nï""*"" "^"t' ^" P""' - C-m
terre InJl'î '"^'"' ^" ''""P'^^ «^«« l'Angle-terre un scandale acr -npagné d'une semblable e^-

dû mlnS:^"*'""
"'•'^"'"•-^ ^"•" '" -nfusioL

— asi —

m
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Eichelieu fut donc le premier à dissuader le roi

d im éclat dont il pouvait être la i)reiuière victime-
mais 11 voulut pour ruiner à tout jamais l'influen-
et. d Anne d Autn.h,., qu'il ne restât aucun doutesur sa trahison dans l'esprit de Louis XIII etde son coté la reine fut parfaitement convaincueque le roi savait tout.

Il ne s'agissait que de surprendre le duo et saroyale complice au moment où ils rentreraient à
liotel, et de les conduire devant Louis XIII, qui

les attendai dans l'apartement de madame de Lan-noy, dont 1 absence ,1e cette dame leur laissait lalibre disposition.

Biclielieu réflédiil .epcndant que la reine devaitavoir que ques éclaireurs dévoués dans le jardin, et

?rn!,Jl™/f
'

"r*'',
-'» """-«>">* inaccovïtuméqui

.ui^uT'i,^ t ^'"'''«^rt f"t 'h^Jîé de veiller à ces
<letai]s. Il plaça quelques gardes devant la grilleafin de prêter aide, si besoin était, à maître Guil-laume. Puis 11 interrogea celui-ci pour savoir s'iln y avait pas d'autre issue dans le parc
Le concierge indiqua la petite porte de l'allée des\.pères. Rochefort s'y rendit aussitôt avec une dl!

mi-douza„ie de gardes du cardinal, qu'il y mit en
faction jusqu au lendemain. Mais, quelque diligen-
ce qu il eut faite, la petite porte venait de se refer-mer, lorsqu ,1 arriva, sur le valet de chambre Ber-
lin et une autre personne que son costume eût fait
reconnaître pour tiiademoiser,- d'Angennes

Enfin le comte établit un cordon de mousquetai-
res devant toute la façade de l'hôtel du côté du jar-din, et se plaça lui-même à l'entrée du vestibule,
que Kicheheu parcourait en tous sens
Le cardinal attendait sa proie avec une impatien-
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ce mal contenue, et savourait par anticipation les
acres délices de la vensrcance.

Il y avait un qu..rt d'i "urp environ que lous tes
préparatifs de guerre étaient terminés lorsque pa-
rurent au l)as du perron un cavalier et une dame.
La dame avait un masque de velours i.oir sur la

figure, et les plis d'une niante espagnole dérobaient
la finesse de sa taille.

Eichelieu s'était avancé sur le seuil du ve.-.tilmle,

et fixant sur elle un regard où brillait une joie cru-
elle, il dit à Rochefort:
— Ce sont eux, monsieur le comte. Allez donc les

recevoir ainsi que l'exige leur qualité.

Cependant le cavalier avait saisi la main que la

dame au velours lui tendait, et y avait imprimé
respectueusement ses lèvres.

Il se disposait à s'éloigner par le jardin, et la

dame posait le pied sur la première n.ardie du per-
ron, lor.sque le comte de Rocliefort s'avança vers
eux :

— Pardon, monsieur, — dit-il au cavalier qui
brusquement reculé en le voyant apparaître,—vous
chercheriez en vain une autre issue que cellt-ci pour
vous retirer.

— Monsieur, répliqua l'inconnu, d'une >oix al-
tière, — je ne suis ni un tire-laine ni un page en
escapade, et je n'ai nulle envie de fuir devant vous.— Que faisiez-vous dans ces jardins? — demanda
durement Rochefort irrité do la bravade du cava-
lier.

— Je me promenais et prenais l'air, — répondit
ironiquement l'inconnu.
— Je ne suppose pas cependant, — répliqua le

comte d'un ton aussi railleur, — que votre intention
soit de prolonger votre promenade jusqu'à demain

I
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rTiF®
"'"** P"'* ^"^''^ compagnie qui m'en donirn-

rait ] envie.

— Je comprends que vous préfériez celle de ma-
«iame.

La pauvre femme tremblait de tous ses membres
pendant cet échange de sarcasmes.
Le cavalier, touché de son effroi, demanda d'un

ton hautain à ttochefort:
— Qui étes-vous donc, monsieur, pour oser me

narrer le chemin et m'interroger?— Un homme qui d'un mot, — répondit le com-
te, — peut réunir autour de vous une vingtaine de
mo^«iueta,res postés dans l'ombre à la façade de

Le cavalier jeta un regard rapide sur la murail-
le et put vérifier l'assertion de son interlocuteur.

ces^^e^Hl V
""P"'*'; ~ ^.^P"'l»''-t-il. - pas un deoes gentilshommes n'oserait me toucher du bout dudoigt quand je lui aurai crié mon nom

dans le jardin de la reine, monsieur? — La daméau masque trembla plus fort à ces mots et pressa deses mains le bras du cavalier, comme pourTe suÎPher Bochefort vit ce geste. - Monsieur, - aXta-t-il, _ vous ne me contraindrez pas à user deviolence à votre égard?
— De violence! — dit l'inconnu. — La violencen a^amais profité à ceux qui l'ont employl^'r.!

r.nr^"^""^/'' "'^* ™ •'""t^ ^"trc courage, -
répliqua Rochefort; mais, au lieu de vous escfh^e,-

reur et recula, regardant autour d'elle comme si eî-
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1.; eût voulu fuir. — Eochefort sourit. — Son Emi-
nouce a deviné juste, — pensa-t-il.— T'ai parlé, — continua le comte en remar-
quant l'hésitation du cavalier, — dans l'intérêt de
lu dame que vous accompagne;!, si ce n'est dans la
votre, dont vous prendriez peut-être peu de souci
L inconnu, se tournant vers la jeune femme épou-

vantée, lui dit :

— Décidez vous-même, madame! ,Te suis prêt à
verser tout mon sang pour arrêter les mousquetai-
res au passage et vous gagner une minute pour vous
échapper.

1 T,
'^°^^^^ ^^'^ issues sont gardées, vous dis-je, mi-

lord
! — murmura à voix basse Uoc'Eeforf.— Ah! je suis reconnu, — dit le chevalier, —

Allons !

La dame, qui avait gardé un profond silence in-
terrompu seulement par des tressaillements ner-

iTlras du duc"^'"*'
'*"""'' "'" ^' """^l"*"' '^P"*

Ils montèrent lentement le perron, suivis de Eo-
chefort. Arrivés sous le vestibule, qu'éclairaient

Wdina? """' "^ " *'"°"^'^^"* ^» P^---
A un signal de Eochefort, quelques mousquetaires

accoururent du dehol-s et gardèrent l'entrée du ves-

- C'est une trahison! — s'écria Buckingham

h7j "°^ 5'!?"*'"°,'. "'" ^^ Pl"^' «o-nsieur

froide
~ ""'"'"'''* '^ cardinal d'une voix calme et

sn^
^'"^'"'*' "^°*™ Kminence prend de telles me-sures contre moi; - reprit Buckingham, _ je hddemanderai hautement ce que signifie tout ceci, car

le ne comprends rien à ce qui se p.sse. Il me iem-
8
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1»1p qu'on me truite comme un criminel d'Etat. On
m'arrête, on m'insultu; je suis presque étonné que
monsieur de KocLcfort ne m'ait pas demandé mon
épée. Il est vrai que s'il avait eu cette audace, je
la lui aurais donnée aussitôt. . . mais dans la poitri-
ne- — Eochefort pâlit et il allait répondre; mais
lliclielieu lui ordonna de se taire par un signe im-
périeux. Le comte obéit et lançant à l'amoureux de
h reine un re<rard sinistre. — Enîin, de quoi m'ac-
cuse-t-onP — demanda l'impérieux Buckingham.
Le cardinnl fixa ses yeux perçants sur lui et ré-

pondit avec un sang-frnid irritant:
— Monsieur ïe duc, en nous faisant des questions,

oiiblie un peu trop qrr, ,1ans l'état des choses, c'est
véritablement à nous qu'appartient le droit de lui en
adresser.

— Vous oubliez vous-même qui je suis, monsieur
le cardinal! — dit fièrement Buckingham.— Je sais, — reprit Richelieu, — que vous êîes
un fort galant seigneur de la cour de Sa Majesté
Charles 1er, roi d'Angleterre, heureux au jcu, heu-
reux à l'épée, plus heureux qu'un roi en amour!
A ce sarcasme terrible, tous les assistants tres-

saillirent et regardèrent la jeune dame masquée,
toujours frémissante, que le duc semblait soutenir
avec orgueil.

Chacun attendait avec une curiosité anxieuse la
réponse du gentilhomme anglais.

Il lança sur le cardinal an regard brûlant comme
un éclair et chargé de mépris, soulevant son feutre
avec grâce et s'en servant pour éventer sa compa-
gne, il dit avec une adorable expression d'imperti-
nence :

Il y a de par le monde des lâches qui sont bien
heureux d'être prêtres.
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Les lèvres blêmes et minces du cardinal se con-

tractèrent.

Une furtive rougeur vermillonna les pommettes
Je ses joues, puis par un effort surhumain il sou.Iè,

mais ce sourire était horrible comme celui d'un
damné
On eût entendu une mouche voler sous lo vesti-

bule. Après un instant de silence, Eichelicu se signa
et dit à haute voix.

— mon Dieu ! pardonnez-nous nos offenses com-
me nous les pardonnons à ceux qui nous ont offen-
sés!

Tiens! — dit lo duc, — je sav.nis que votre maî-
tre s'occupait beaucoup de tragédie, monsieur de
Eochefort, mais j'ignorais qu'il excellât aussi dans
la comédie.

Nul ne répondit.

— Trêve d'insolences et d'impiété, monsieur le

duc, — dit le cardinal qui avait repris son calme
terrible pour lutter contre son fougueux ennemi.

—

Préparez-vous à répondre à un juge.
— Je ne reconnais pas de juge sur la terre de

France, — répliqua orgueilleusement le duc, — car
.l'y représente mon seigneur le roi d'Angleterre,
dont je suis l'ambassadeur. Ah! vous n'avez pas af-
faire ici, monsieur de Richelieu, à un de ces gen-
tilshommes dont vous faites vos espions, vos valets
ot vos bourreaux, et auxquels vous défendez de se

battre. Je ne vous tiens pas même pour mon égal,
monsieur. Voire maison est de pauvre noblesse à cô-
té de la mienne, et l'ambassadeur de Charles 1er
ne cède point le pas au ministre de Louis XIII.
Vous mon juge! fi donc! vous plaisantez!

Le grand cardinal, auquel les princos du sang
eux-mêmes n'osaient résister en face, qui faisait

plier les volontés de son maître sous la sienne,, fut



atteint au coeur par ce sarcasme contre la mincenoblesse de sa famille, et sa olère fut envenima par

pabÏ •'' ""' '"'°''"*^ '' dédaigneuse du co"

Pas un muscle ne remua sur sa figure glaciale

rr;;it^"J:„;VÎ
^-'^ ^e l.me ,ue ^BucÈS

Cependant il reprit son interrogatoire

^'Z. 1
."" '"''"' .!"*'• '""««eur le duc, que le roid Angleterre envoie un ambassadeur d;„s le jlrdins de la reine à cette heure de la nuit Passonsdonc, s,
1
vous plaît, cette qualité sous siJr— Irenez garde! s'écria Buckingham : — nrc

d :Zt "w r '^""""5'^ ^"' i'-''^^ - ^-aie. sortie d une boucbe aussi prudente que la yfi.

tueux Vous êtes un grand politique; mais gardezvous de viser trop haut, si vous voulez viserSe
.
- Merci de vos conseils, monsieur le duc -ditironiquement Richelieu; - mais quand 1"i résoluquelque chose je ne sais pas rester en chemin Vov

° -rmatr^"-' '^P""^^^ ' "- queTtiônsT
'

^rd^^S::ï--"edeiad;„Lq:f^
— C'est impossible, milord.

a.;;;tf s^rd'^^^rTmo^ iîr^
'^"^^''«

le cardinal.
'"' **f'"^''' monsieur

~ IP"^ ^^''^ ^ ""•«. milord.

conluS,SendsX„':r"*" '^^^ ^°*'^ '"^-»-

à témoin d^e Klaîîr ,^^^rr"""'-mmettez en ma personne. ;rardifalTSeE
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et je TOUS en demande crfmpto nu nom du roi Char-
Ies, mon maître.
— Je pourrai donc discuter sur ce sujet avr:

vous, milord-duc, lorsque vous aurez fait connaître

1(> nom de la dame dont vous ave>- l'inappréciable

hinneur d'être le cavalier.

— Je vous croyais jfcntilLomrao, monsieur de Ri-
chelieu! — s'écria le duc indigné.
— Je suis de petite noWcssc, vous l'ave:! dit^jni-

lord, mais je saurai la faire grande, — répliqua le

cardinal.

— Eh bien! si vous êtes noble, vous devez savoir
quelle réponse je ferais h une pareille question si

elle ne m'était adressée par un homme d'Eglise.— Dites toujours, milord.
— Je lui jetterais mon gant au visage, monsieur.— Et celui qui dénouerait les cordons du i^asque

de cette dame? — demanda avidemment Richelieu.— Je le tuerais, fïit-il cardinal ! cria impétueuse-
ment Buckingham.

TJn murmure de stupeur courut dans la salle.

—^^Et s'il était de plus haute qualité encore qu'un
cardinal et qu'un prince? — insista Richelieu avec
un satanique sang-froid.

La dame masquée, n'ayant plus la force de se
soutenir au bras du duc, était tombée sur un siège
que Rochefort avait fait opporter.
Quoique défaillante et écrasée d'émotion, elle se

leva tout à coup, à cette question perfide, et posa
sa main tremblante sur les lèvres de Buckingham.
pelui-ci comprit l'imprudence à laquelle le pous-

sait Richelieu; sa réponse pouvait compromettre et
dénoncer sa complice.
— Je ne toucherai jamais l'oint du Seigneur,—

repondit-il enfin, — mais je me tuerais moi-même



avec la femme dont je n'tturaig pu empêcher le dé-
shonneur.

— Un frémissement d'admiration accueillit les
paroles héroïques du brave gentilhomme.

Richelieu réprima d'un regard rigide ces mar-
qiies de sympathie.
— Ne craignez rien, milord, — dit-il d'une voix

claire et perçante, — nous sommes tous gens d'hon-
neur. Il n'y a qu'un mari qui puisse arracher sans
honte le masque d'une femme. — Ces derniers mots
renfermaient une menace et une allusion ai terri-
bles que, malgré toute sa témérité, le duc de Buc-
kingham changea de visage. — Je ne vous fait
plus de questions, — continua le cardinal; ^ j'ai
voulu seulement vous faire comprendre q". ie se-
vais toiït.

— Tout! n'est-ce pas là un nouveau piège?— Tout, jusqu'au nom de cette dame.
Et il tendit sa main vers la pauvre femme, dont

1 épouvante, croissant de plus en plus, eût ému de
pitié tout autre coeur accusateur.

Alors Buckingham, las de cette lutte douloureuse,
voulut en précipiter le résultat par une provoca-
tion, et, s avançant à deux pas de Richelieu, il s'é-
cria avec un sourire insultant :— Prononcez-le donc ce nom qui brûle vos lè-
vres, monsieur le cardinal!

Mais Richelieu recula devant l'audace du favori
de Charles 1er. Il n'osait pas flétrir la reine d'une
accusation directe au milieu de ces gardes qui les
entouraient.

Il essaya de sourire.

— Milord-duc, — reprit-il, — je puis être un
mauvais jnge en affaires de galanterie et d'épée,
.lel avoue en toute humilité; mais il se trouve ici
ICI un juge dont vous ne déclinerez pasia compé-
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tence. Ce juge c'est le roi de France. Refuserez-
vous de m'accompagner près de lui?

— Non, — dit Buckingham, — cur je lui deman-
derai justice de la violence que vous m'uycz faite.

Le cardinal ne répondit point; se tournant vers
la dame masquée et lui offrant son bras :— Madame, permettez qu'à mon tour je devienne
votre cavalier.

Elle accepta, ou plutôt elle obéit, et tous trois

montèrent seuls le grand escalier.

Buckingham conservait son air calme d'arrogance
inaltérable; la dame sentait ses genoux fléchir à
chaque pas et son bras frissonner contre celui du
cardinal. Celui-ci se promettait un triomphe assu-
ré.

Ils entrèrent dans le salon où les attendait Louis
XIII. Le roi était pâle, inquiet, agité; une lueur
fiévreuse étincelait dans ses yeux et leur donnait
une expression hagarde.
— Vous voilà donc enfin, milord-duc! dit-il vive-

ment. — J'étais impatient de vous voir. — Buck-
ingham s'inclina avec respect et se découvrit. —
J'ai un compte sévère à vous demander de vos ac-
tions. N'essayez "pas de me tromper, monsieur. Vous
avez rempli ma cour du bruit de vos galanteries, et,

par égard pour mon frère d'Angleterre, je ne vous
ai adressé ni blâme secret ni blâme public, moi qui
hais le scandale. Vous vous êtes battu en duel, mal-
gré mes édits; et j'ai feint de l'ignorer. Vous avez
parlé légèrement de moi, et, quoique le sachant, je
vous ai fait bon visage. Mais cela ne,vous a pas suf-
fi: vous avez élevé si haut vos folles prétentions
que vos intrigues sont devenues des crimes. Mon
indulgence vous a enhardi. Vous avez attenté à
l'honneur du roi, sachant bien que le roi doit comp-
te de sa vie à son peuple et ne pouvait la risquer
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contre la vôtre Mais I„ cLVc ,1... roi., pour Être

ecla o oomn.c 1., lou.lr,. ot ..onsumo to„t co qu'e e

.reTo„te:.;.û Sûr '" t "--"- -P-"on
pasi

Proiomi, — jp „e vous comprend»

xû/iZiZ'^'
"omprene. pus! _ s'écria Loui.-viii incliffno. — Exphqupz-moi .lonc votre nré-

vous? Ah. vous „„ssi. vous me croyez aveugle" Unro, pe„so.-vous ne voit que par les veux Xs au"très, n enton. que par leurs oreilles. -Ri queîm," Loffense „„ ro. i) ost 1,. .lornier .le son 4«i'më l
1 npprendre. Eh l.ien! n.ilord. sache, donc que cache dans le mass.f qui côtoie l'allée des Vipère

,

}
ai ete témoin de votre galant entretien et que 1,routeur m'en monte encore au visage. - 'lo„

'

?ers iT"""'" '^r '"•'" ""^ ''^' eonvulsive V

In a '''"""."'ri"^''
-t l"i. «»i-ssant violemment leinas

.
— Cette femme, — ajouta-t-il, — q„i tremble

h Wd': "'""%'" ^""'*'^"'"'-^ a^cno^iillSan
1.1 boue d un carrefour aus pieds de son viens pèrede honoré, cette femme dont j'entends le .sàngfotsont a 1 henre elle s'abandonnait dans vos br" s el
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qjje je ne .uche pa. Je nom de cette dame eharman-

— Sire, _ ,1;» Buckingrham, — les souncons .1»monsieur le c.uinal sont infimes
''°"''^°"' •'"

-cTnf'rrnriT""'''' ~ '"""* ''' ^'^'^ -- "»nu ipr ii.ie. _- .II. sais sou nom, vous dis-ié Jp

la<'l.emcnt sous en nmsqu... Kt ,<. nVs/ „•
'

on pourrait lo ..,..,„, Hn.p.^li J' ^ , inTw>no nm .lonno dos rondo.-vous d„„s lo ni do a'>o no au du., do Uuokin^l.an,. \e trouv "vôu n.
.n.o^,.rundiad^n.oirai..,.^

..ouillee dovant lo ro,, dont lu „,aiu tordait dôià lo.apuchon de sa mante. - 01.! si la mosu do fa.!te. de c.Ue femme ost ooml.Iôo, - ajouta Lou sXIII. -- .„ olle est nd<.lt^rP je no rospo terai „ "ïèsjWs.l^^n,nnos droits des nations' Le s;^;:i
Alors Buokingham tirant .on ôp.V, et, la plovnnt sous son genou, la brisa et en jota les i^olatsder

.^
- Sire, no tondiez pas à cette femme! s'écria-t-

- Parlez! _ répondit lo roi aveo dureté

Richelieu regarda le duc aVec une expression de
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surprise et de défiance. Sa résignation le confon-
dait.

— Si nous vous devons justice, milord, — répli-
qua Louis XIII, qui se contenait à peine, — soyez
sûr que vous l'obtiendrez pleine et entière. Quant
h madame, nous lui donnons notre parole d'une dis-
crétion à toute épreuve, si e'ie n'est pas du sanir
royal.

"

— Obéissez au roi Très-Chrétien, madame!—dit
Buckingham avec douceur.
La dame ôta son masque.
Louis XIII poussa un cri de joie. Le cardinal

resta stupéfait. Ce n'était point la reine, mais sa jo-
lie fille d'honneur, madeaaoiselle Catherine d'An-
gennes.

Le roi lança à Richelieu un regard sévère. Au
même instant un page entrait dans le salon et s'ar-
rêtait intimidé sur le seuil à la vue des illustres
personnages qui s'y trouvaient.— Que voulez-vous, monsieur de GranceyP—de-
manda le roi.

— Sire, — balbutia l'enfant, — je ne m'atten-
dais pas ...

— Expliquez-vous!

— Sire, Sa Majesté la reine est souffrante de-
puis quelques heures et se trouve seule dans son ap.
partement. .Te suis allé par son ordre chercher ses
demoiselles d'honneur. Je n'ai pu en trouver aucune
a 1 notei, et, les supposant chez madame la surinten-
tendante, j'y venais...

— Belevez-vous, mademoiselle, — dit sévèrement
Louis XIII a mademoiselle d'Ajigennes toujours
prosternée. - et allez reprendre un poste que vous
eussiez mieux fait de ne point quitter. — La filled honneur se leva, s'inclina devant le roi, sans avoir
la force m le courage de proférer une parole .tant
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cette scène l'avait brisée de désespoir et d'angois-
se et, les yo«x baissés, la tête penchée sur sa poi-tf ne, courbée pour amsi dire sous l'humilia.ion,
elle suiTit le page. _ Monsieur le cardinal, - rëprit Louis XIII après le départ de la pauvre en-

t^Bu^ïinThaiS'"'
'" "^'""^ ' ""•^^^^'^^ '^ <^-

— Monsieur le duo me pardonnera, — dit Eiche-lieu avec un sourire contraint et faux, — do luiavoir procuré l'occasion de prouver d'une façonéclatan es le néant des sourdes calmonies répanduescontre lui II sait que la femme de César 'Le doitpas être même soupçonnée.
-Assez sur ce sujet ! _ interrompit Louis XIII.— AlUord^ fous ferez demain mes compliments àMadame Henriette, à Boulogne, et dans deux jours

3 espJre, à notre bon frère d'Angleterre

vos^sinriV"
*-^''^ '* respectueux interprète devos sent ments sire, _ répondit Bnckingham.

i^ll'^l '
'^ '°' '"î^^"* '^^ *«™es «Je l'étiquet-te la plus rigoureuse, il sortit du salon

It eut le plaisir de passer la tète haute, dans levestibue, devant Eochfort, et ses mousquetairesauxquels il rendit gracieusement leur salut
'

lui''dTsi:hemÏÏtr
*"^^^ ^^"' ^^^^ ^^^^«"-' '•!

ca^inlî."'
^*'' "" *''"' '^'' '''^""''^' '"""•''««' 1«

Et ,lui tournant le dos sans vouloir écouter se.,
explications, il alla se jeter dans un fauSl

lous deux repartirent au point du jour
1.0U1S Xllt ne demanda pas à voir la reine. Tvecson naturel si singulièrement timide, il eût été trnnembarrassé de lui donner un prétex e de sa ven°ebrusque et subite, qu'il ne lui avait pas fait alnon!



IV

CE QUE COUTE l'amour d'uNE REINE.

Richelieu n'avait pas été dupe du noble dévoue-
ment de mademoiselle d'Angennes. Avide de con-
naître toute la vérité, surpris de l'absence simulta-
née de toutes les autres filles d'honneur, il mit Eo-
chefort en campagne; et comme à cette époque les
maîtres d hôtels et les soubrettes n'étaient pas plus
indifférents qu'aujourd'hui au tintement des pisto-
les, il eut bientt pénétré le mystère de la fameuse
soirée du samedi.

Buckingham avait tout fait. C'était pour lui et
par lui que les jeunes espionnes de la reine avaient
dé.serte leur poste, à l'exception de mademoiselle
d Angennes.et le duc n'avait tenu parole qu'à cet-
te fidèle amie de la reine.

L'énigme était facile à deviner pour un homme
rompu à toutes les ruses et à toutes les intrigues
l<urieux d avoir été joué, il résolut de se venger
Ne pouvant, faute do preuves, convaincre la rei-

ne d une faute dont lui ne doutait pas, il "s'étudia
a changer peu à peu la froideur de Louis XIII à
l égard de .oa femme en 'haine et en antipathie
La conspiration de Chalais le servit admirable-ment dans ce dessein.

Quant à la jolie fille d'honneur, il attendit, avec
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la patience d'un tigre tapi dans les jungles, l'heure
de 1 atteindre dans son amour et dans son honneur.

,..^f,'^?f
•'**"'*"* **"'"^^' •'«P"'» les scènes de

1 nutel d Amiens.
Par une belle matinée de décembre, l'hôtel de vil-

le de Fans s anima soudainement d'une grande ru-meur. Le greffier de la ville venait d'en remettre
les clefs a un enseigne des gardes du corps, escortéd exempts et d'archers, qui. au nom du roi, avait
fait occuper aussitôt toutes les portes et issues^uis la place de Grève se couvrit d'arquebusiers
et de gardes suisses, sous les ordres du capitaine desgardes, comte de Charost, et du duc de Montbazon
gouverneur de Paris.

"'^"azon,

d'e^îattjp^*'
'* ^^ *''""'" "^"' venaient-elles donc

Non, car les rangs des soldats s'ouvraient devantdes bandes pacifiques de galopins de cuisine à ÎI tê-te desquels s'avançait majestueusement maître An-dré, l'hoteher de la friande mademoiselle de Grtn-cey. et un menetrier costumé aux couleurs de laville Les galopim de cmsine portaient sur leur tê-tes des mannes pliant sous le poids de.s pâtés, des
volailles et du gibier.
Ce jour-là, les échevins de la bonne ville de Pa-ns offraient une fête somptueuse à Leurs Majesté, •

Vers cinq heures, la nuit venue, une file de car-
rosses d un cote, et une file de chaise» de l'autre
débouchèrent vers les deux flancs du peïron. Et c^tut aussitôt un assourdissant vacarme de pages, deaquais et de porteurs qui se gourmandaient î;vecles sergents chargés. du maintien de l'ordre

tei
1 escalier; les échevins et le prévôt des mar-
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chands se tenaient à l'entrée delà salle de récep-

Toutes les dames prirent place 8ur les gradinsélevés en amphithéâtre autour de ». grande saîïe

Uait aî
«'''='''^P.Î-«é« dans l'obsc«ri"té et„!Wait au purgatoire se peuplant d'ombres erran-

Tout à coup le prévôt merchands frappa la portede sa baguette en criant: "Le roi arrive»"
Aussitôt une centaine de lustres à vingt chandelles

descendirent tout allumés des plafonds et firent

gLTt: ^^:-'''^"i^^*?' ^- -^-. les broderies d'ar-gent, Ws satins ajustés de velours et d'hermine lesrobes de drap rehaussées ù or. semées de perles e

^T^'-' ''''''^'-' «ï- ^---t la toï

C'était un éblouissant spectacle que celui de cet-
t..- salle ceinte dans toute sa longueur de grades

à?h:;ai"iuTd '*
'''"rr-^

''''^ ^-«-tefque &;
tes d'iirpîrf ^"^ extrémités s'ouvraient les por-

a4e, dp T '

-M f <ïe tapisseries et d'écussonsarmes de la vule, et se dressaient les estrades desmusiciens, séparées l'une de l'autre par un rTdeau

coYlaTfor"'
'" "-^^ ^^"^ °* devai^être'eSk

,
Les portes de la salle s'ouvrirent à deux battanfc,devant Leurs Majestés, que le prévôt et les S^vin. avaient été recevoir au bas de l'escaliïr, pSé

dtxVam^CSLt^^ ^"'^ ^«^ portaient chVul

ch^nurrfn"'ir*'r^^''^r.'
''" '"' J°"èrent une mar-

£ eTderSer. ^^ '^'^^^ '^ ^-''<'- ^es gar-

Louis XIII entra, tenant par la main Anne d'A„tr-che, qui resta pâle et sérieuse au mnitu d'un dl'
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lire de joie qui bruissait et éclatait en furieux vi-
vat.

Etait-ce pour rappeler à la reine un souvn.ir dou-
oureuxP Le roi portait l'élégant costume que Bur-kingham avait mis à la mode cette année-là parmi

les dix-sept dangereux et les raffinés d'honneur deHaut Jieu : c'étaient le manteau court espagnol de
velours incarnat brodé d'or, le pourpoint bleu clair,
raye d or a manches ouvertes, crevés de satin blanc,
et les bottes de cuir blanc de Eussie, à entonnoir
frange de riches dentelles.
Quant à Anne d'Autriche, sa pâleur et sa tristes-

se étaient d au ant plus vigibles que son habit de
satin vert brode d'or et d'argent h la mode castilla-ne était plus splendide Elle portait des manches
pendantes renouées sur les bras par de gros rubis engu.se de boutons Sa :fraise ouverte laissait entre-
voir son admirable gorge. Coiffé d'un petit bon-nette velours vert surmonté d'une plume de héron,
elle paraissait si adorablement belle qn, , si Buck-ingham eut pu la contempler en ce moment, il se

la cour.
''"' ''"^ ^""'^ '" '^^ P'^''^ devant t.ute

e^Sr^^"*--"^
roi salua gracieusement les dames,

e^ donna le signal des danses en prenant la main déla femiL>e du prévôt des marchands, tandis que cedernier recevait l'invitation de la rJine
Autour du ballet royal on commença alors le

milîie^ dvT"^
les flambeaux et .ecouant desmilliers d étincelles. Les sept filles d'honneur d^ ^U reine faisaient partie de cette ronde ioveuse

de la ronde. Fne étincelle s'était attachée aux den-telles d'une danseuse, et en une seconde 1^ pauvrefemn.e avait été enveloppée d'un réseau de feu Le
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hommes eux-mêmes reculaient indécfs
' ^*'

Alors, un des spectateurs, déiruisB nn A^-
q«. avait suivi ,a ronde d'uk rS Z^^Tvi:

. p, ae ses dentelles, de ses manches pendante, M
ti7Zr '--''''''' '^^'-' -.eo^yanterso:;

cesït' mt*/'*"^';
"' ,*"* "" '""'"*'»* °ù tout danger

JeZe fille'
r''"-^^?*^ "^^^^-^ ^i^-«e de lajeune fille, évanouie de frayeur dans ses bra, iltrembla de tout son corps en murmurant à vo^'bas'^se avec une expression passionnée

:

'

— tvatherine! Catherine! — Cependant Uo a

ta^;t'rsTptt"e d'en'tîr^ 'f'^^"' " ^ ?'«"?-
de mademoiselle d'An^r'"* "TJ^' compagnes
feu avait atteinte eûsTer'n'""

" ^*^'*.''"e que le

et lui porter seêour', ^ ""^''" ^"^1"'" «"e

pa^irifti/:îîst^:j^-t«.„bia
recommencèrent avec plus d'it, ^?' ''^"'«^

l'A»™ wp„£" fissrâ-ri.

V
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dans le cabinet particulier du prévôt des mrachands
et, lorsqu'elle rouvrit les yeux, elle Je vit à ses ge-
noux, couvrant sa main de baisers et de larmesD abord elle fut effrayée en se trouvant seule avec
cet homme nu costume singulier, que sa barbe à
moitié brûlée ej son visage barbouillé dé îafS et de
involontairement lorsque leurs regards se croisè-
lumee rendaient presque hideux : mais elle tressaillit
rent, et quand il lui eût dit tristement :— Catherine, ne me reconnaissez-vous pasP

Elle joignit les mains, se leva droite, malgré sa
faiblesse, et s'écria:

— Monsieur de Fargy ici! et c'est vous seul qui
avez eu le courage de me sauver! Oh! vous n'avez
pas eu peur pour vous ! Comment ne vous ai-ie pas
deviné tout de suite?

— M'aimez-vous toujours, Catherine? - rej)rit
le comte. "^

Mademoiselle d'Angennes sourit, et sa rougeur
tut accompagnée d'un doux sourire.— Mais malheureux! — dit-elle soudainement,—
comment avez-vous eu l'imprudence de venir à cet-

• ta fête?

— Je voulais vous revoir, Catherine.

ni-T ^^}^ ^' y°"^ ^*'*'^ reconnu! murmura-t-elle.—
Uh! cette seule pensée me fait frissonner. Ne ren-
tre zpas dans la salle, monsieur le comte.

t.^/'^i
**'*''*

'?" ''^"^''^ ^ '""^ ^"''' Catherine,
tant de choses qui se sont amoncelées sur mon coeur
riepuis SIX mois que nous sommes séparés, depuis
SIX mois que ie vis dans un enfer, car cette bril-
lante cour d'Angleterre où vous n'êtes pas c'estpour moi un enfer d'abandon et de solitude'hn ce moment ils entendirent un bruit de pas quise rapprochait du cabinet. Mademoiselle d'Angenl
nés attira vivement le comte derrière les rideaux
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qui masquaient les fenêtres, et mit un doigt sur les
lèvres do son jeune amant.
Presque aussitôt deux hommes entrèrent dans le

pabinet. C'étaient le cardinal ministre, pâle, mai-
gre, les yeux brillants, et le prévôt des marchands,
gros homme réjoui, qui se carrait majestueusement
dans sa belle robe de satin mi-partie.

„."r 7""^ pensez donc, monsieur le prévôt — dit
Kicheheu, — que l'Anglais (,ue vos arcEers vien-
nent d arrêter au moment où il affichait sur lesmurs de 1 hôtel de ville un placard insultant pour
notre ami et allié le duc de Buckingham, est le mê-me personnage que nous a déjà dénoncé milord
ttich, chargé d'affaires d'Angleterre»— Certainement, monseigneur, — répliqua le pré-
vôt d un air fm et sagace, - puisque le placard
aposé aux murs de l'ambassade était écrit de la mê-me main.

— C'est ime insolence qui crie vengeance !—dit
Je cardinal d'une voix forte.— Le drôle mériterait d'avoir le poing coupé en
place de Grève, - ajouta le prévôt
Eicheheu le regarda froidement, puis il lui ditavec brusquerie :

— Monsieur le prévôt, je suis curieux de voir ce
capitan assez osé pour faire aux ministres et aux
favoris des rois leur procès à coups d'épigrammes
et de prophéties.

— Mais oe misérable n'est pas digne de comparaî-
tre devant Votre Eminence, - réponditJe prévôt

r..7 v '"°'i
bon plaisir, - répliqua le cardi-

nal. — Envoyez-le moi, et retournez danser au bal-
Jet monsieur. Je veux l'interroger sans témoin,

reculons ^
"'''^^°'' respectueusement et sortit à

Le cardinal s'assit dans un fauteuil, les yeux



— 848 —
fixés sur la porte avec impatience, comme s'il eût
voulu presser la Tenue du coupable. Les deux
amants n'osaient respirer.

—
Des archers montèrent enfin l'escalier et parurent

à la porte, poussant l'Anglais devant eux.

Le cardinal leur fit signe de se retirer "et de le

laisser seul avec cet homme. Ils obéirent.

L'Anglais le regarda avec surprise et lui dit :— Vous êtes mon juge, et vous ne craignez pas
que je vous tueP
— Non, — répliqua tranquillement Eîchelîeu.

—

car tu hais un autre homme. — L'Anglais ne bais-

Fa pas ses grands yeux bleus clais, où luisait un feu
sombre, devant le regard pénétrant du cardinal.

—

Maintenant, — reprit ce dernier, je vais faire mon
métier de juge. Quel est ton nomP
— John Felton, — dit l'Anglais en déployant

une sorte d'orgueil emphatique qui coïncidait mal
avec l'obscurité de ce nom; — mais je dois vous
déclarer, monseigneur, qu'un enfant de la vieille

Angleterre ne peut se reconnaître justiciable des
lois et ordonnances françaises.

— Soit! — fit le cardinal. — Alors je vais t'en-

voyer à milord Bich, êl vous vous expliquerez
mieux entre compatriotes.

Une subite pâleur avait blanchi le visage jaunâ-
tre de John Felton au nom de milord llich.

— Non, non, je péchais par orgueil,—dit-il d'une
voix soumise. — Je désire être jugé par Votre Emi-
nence plutôt que par ce publicain que voi!? afj'elei!

m'iord Hich.
— Bien! — reprit Hiçhelieu. — Chacun son

goût. Tuaurais pu faire un plus mauvais choix.

Voyons! — est-ce toi qui as écrit et affiché de ta

main et le placard susdit?

Et, déployant un grand parchemin que le prévôt
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avait dépoi« sur la table, il lut lentement et d'une

^"îfr.**'-'''""*
"* perçait un certain contentement :

Qui gouverne le royaumeP le roi Charles 1er.
«ui gouverne le roiP le «lue de Buckingham. Qui
gouverne le ducP le diable Satanas "
Monsieur de Fargy regardait le juge et le coupj»-

ble par une fente du rideau. Le juge souriait en li-
sant, et le coupable souriait en écoutant.

;
•" J r f'*,"'"

'^°'"' ^«^*°''' — que tf-est-il
ICI, ce Nabuchodonosor qui so bouche les oreilles
pour ne pas entendre les pleurs des veuves et des
orphehns, et les grincements de dents.des hommesP— Tu avoues-dono ton criraeP — demanda froi-
dément le cardinal.

L'Anglais s'avança vers lui d'un air farouche,
ii'spiré et hagard à la fois, et, lui saisi.si.nt le
Di as :

— Oh! qui «'es-tu Buckingham! que n'es-tu
cette pierre de scandale et d'abomination ! quen es-tu le superbe frappé de vertige qui jette dans la
fosse aux lions les enfants et femmes, et qui exile
les fils de Sion sur les rives du fleuve de Babylone»

Une sueur moite ruisselait du front de l'Anglais'
et il dardait sur Eichelieu des regards cruels et
égarés; mais le citfdinal, sans dégager son bras, sans
repousser 1 énergumène ou s'éloigner de lui, conti-nua avec le même sang-froid son interrogatoire
-- Pourquoi, ,Tohn Felton, as-tu insulté en Fran-

ce le ministre d'un roi allié de la France"— Parce que, répondit le fanatique, — je nepuis 1 atteindre ici que par des ouvrages et de- me-
naces, et que le Nabuchodonozor maudit m'a Jaitbannir de 1 Angleterre.

vilîl Î"t'^°Î '^T' h*""»"? " revoir ta brumeuse
ville de Londres? - demanda Eichelieu avec unaccent de commisération.
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— Si j'y tiens! — s'écria Felton dont les yeux

s'illuminèrent d'un rapide échkir de joie.

— Qu'y Teux-tu d»no laireP — insista le cardi-

nal.

— Y tuer un homme! — répondit l'Anglais avec

un air de résolution sombre et implacable.

— Et que t'a fait cet hommeP — demanda Kiche-

lieu. Il est des cas où la vengeance est îégitime.

John Felton se froppa le front comme pour se

rappeler un souvenir de confusion et de honte, et

répliqua d'une voix sourde et saccadée :

— J'étais lieutenant. J'nvnis trois blessures.

J'aimais la blorHe Clary Smithson, la fille de Har-
ry Smithson, le drapier do la Cité. Elle m'aimait.

Tout enfont, je lui avais appris à lire dans ma Bi-

ble, enfant moi-même. Mais le père no voulait me
donner Clary que le jour où je serais nommé capi-

taine. Clary, elle, assurait qu'elle m'aimait autant

lieutenant que capitaine; mais les pères n'écoutent

pas les jeunes filles. On m'avait déjà fait trois pas-

se-droits pour des nobles. J'eus alors l'idée de
m'adresser moi-même au lord-gardien des cinq ports

duc de Buckingham. J'étais bien niais, n'est-ce pas?
Le duc, qui était en conférence avec son tailleur, à

ce que j'ai appris de son valet de chambre, Patrice
O'Reilly, refusa de me donner audience. J'écrivis

une requête, humble, suppliante, pressante, à cet il-

lustre seigneur. Je ne reçus pas de réponse. Alors
ma pauvre fiancée, ma douce Clary, la blanche et

chaste fille, eut pour notre malheur à tous deux une
inspiration mauvaise. Sans m'en prévenir, sans
prendre conseil de personne, un matin elle quitta la

maison de son père avec cette liberté qu'autorisent
les moeurs de nôtre pays, et elle se rendit d'un pied
assuré, d'un coeur ferme, d'un front haut, à l'hôtel

de ce pharisien maudit. A ce souvenir, le sang me
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bourdonne aux tempes et j'ai froid dans le dos. Pa-
trice O Bcilly, tout coeur de liège qu'il soit, m'a as-
sure lui-mûmc qup, peu holiitué h voir de si jeunes
et SI purs visngps se présoiiter aux audiences du fa-
vori, U essaya (h lui ôlpr tout espoir. Mais elle per-
sista d un air ai honnCto, si calme et si résolu à la
lois, qu il en fut touché et l'introduisit près de cetAman orgueilleux qui foulait les peuples sous lei
pieds pour leur faire suer dos impôts.— Eh bi'en! notre nmi le duc de Buckingham, lui
le galant par excellence, résista-t-il aux prières sor-
ties des johes lèvres de tn ClnryP il eut été bien dif-
ficile: mais

] aime à croire qu'il reconnût la justi-
00 de la demande.
— Oui, — dit h voix basse John Felton, — en sor-

tant de cette chambre Clary emportait mon brevet
de capitaine.

— Ah! je savais bien, — dit très-haut le cardi-
nal. — que le duc ne pouvait avoir mérité que ta
reconnaissance? Et tu veux retourner en Angleter-
re pour lui donner de nouvelles preuves? Je t'en
fournirai les movons.
John Felton fit un bond de joie, comme un cha-

cal sautant sur sa proie. _ Je vois bien, _ ajouta
le cardinal. - que tu plaisantais tout à l'heure en

enivréde joie et ne pensant qu'à épouser Clary.— Mais vous n'avez donc pas compris, monsei-gneur _ s'écria Felton avec un râle de tur^r,-

qu 11 l avait deshonorée!

moTt
^"VP^^n^ d'amiint, quorollc d'AUemana, ser-ment d'ivrogne! - dit ensourinnt Eichelieu tou-jours blême et tranquille.

vfitl,5'?7 ^'^.fVv l''
^°^'" °" J'«» '^éf'hiré le bre-vet qu elle avait sollicité pour moi et où je le lui ai
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jeté BU viango! — dit l'Anglois de no voix inflcxi-

ble.

— BoL! tu otiblioriis tout folo dans la tnivorséc,

— reprit lo cnnlitial, — l't lu irax redoinamlor ù no-

tre bon Bmi Ocorife Villirrs ton brevet do capitai-

ne. — Un nuajfo sombro i)a''«n sur le front du fana-

tique. Il avait jugé sun hointno. I.c^ doux amants,

rntrelarés do^^i^ro los rideaux, frémirent do la mê-

me épouvante et de la même indicriiafîon. — Olary

ne t'aimait donc pas? — deman<la Ilieliolieu h l'An-

glais.

—Elle m'aimait comme un frère, et elle a aimé

cet insolent Villicrs comme nu aiiianf, — bégaya

l-olton semblable à un homme ivre.

Richelieu laissa échapper un sourire : après cette

réponse, il était bien sûr que le fiancé do Clary ne

pardonnerait pas au due do nuckinifham et qu'il

saurait mourir comme il saurait tuer pour son pro-

pre compte, sans dénoncer de eompHecs et sans s'i-

maginer même qu'il en eût.

On pouvait lancer le chacal hors de sn cage.

— John Felton, — dit-il d'une voix solennelle,

— tu retourneras en Angleterre; <i\:À'- il faut d'a-

bord que tu consentes à m'obéir cette nuit en tout

ce que je t'ordonnerai. Acheter sa vengeance par le

sacrifice d'une nuit est-ce trop cher?

— Non, — répondit l'Anjjlaîs, — ordonnez.

— Sui.s-moi donc. .T'ai un beau rôle à te faire

jouer dans cette fête.

Et, marchant devant Felton, qui le suivait com-

me un chien son maître, il -iortit du cabinet du pré-

vôt, et leurs pas s'assourdirent bientôt sur l'esca-

lier.

Alors M, de Fargy et mademoiselle d'Àngennes
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:;iïrSeï 'Zr'" "^ -^-•'^-t f- à face.

alSr^ prit la „.„i„ .,,. ,„^,^^ ^^^ ^,^^^ ^^.^

Dieu Zi rvo"î"t: r.s"' - '^'*-^"«' - ^'-t
cabinet. Il f„„t que' 'avlr^s'irr'"'*"! '''''^^ "«
prévenions un affreux man.!. î/ '"^ ''^ •>"» "ous

- Je suis votre bras, Catherine.

II fautvr„n:riw:"\"n"™^-.^ - 1--'^-.
nom.!> John Felton oh n«

"* '"* "°"«"«é. Son
i-tel Cette fois vois ÎI T """^ "'* »^»^^ ^ans ma
nemis, vous partiVe" pour

''
"f' ''''^'"»* ^"^ «a-

qui vous devL voTre HWr T" '" '"''^ «* "=«1"^ à
Vene., rentrons dl s

ï"*
,o T* f'^

^°''' -«•
puisse se douter que nm„ ni

^"^ '^ "'"'•'"al ne
rible conversation °°' ^"*«"''" "ette hor-
Fargy lui offrit le bras et il» •

«.lie au moment où l'on t ki "^'f'•"* ^«"« I»
que Leurs Majestés entras ent a"

^»'"' "•''" "'"''

zvji t'""^*-
''-«-rrirviit'^' "' ^^p'^"^-

de'Ê.rïS^.t^-t^-^aifi.ue vaisselle
après le souper! Td et i TC^e ""*"* ''"^«^

l'Ouïs XIIT s'assit o„+
;"*»8re.

qui le servaient, tandis ouo les r,r' Çr"«Ishommes
raient la reine, et H IT ^^" ^'".'^^d'honneur ser-
ville. ' '^

P"^ta «n «"•mrfe (taost) ù la

enw:ît:;:St"
d';„':rir;ï "r- ""•->- -i-

disparaître au fond d'urbis;; d ^ ^""^''''"'"'^-•^t
buleuse. "'"""c do proportions fa-

Cet homme était coiffé d'un bonnet à lon.u.
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trdlles et à crête de papier; une marotte pendait à'-•n pmng, «ne énorme vessie à sa ceinture et sa liv-ee aux couleurs royales, bleu, blanc err^^Ui
Joptissa.t d'une sonnerie de grelots et de cloehet-

S. MiSt"""''
''''"^"^' '"" "" *"- '^'•'«•- '0

- Al, çà: goinfre bâté, _ dit le roî en riant, -
h îtrï" " "^"""l' T"*^' " '""" •^''^^'« '-•«"'ne unenuitre a son rocher?
- Les fous sont aux échecs les plus proches de,-.,s, répondit l'Angcly d'une voix lugubre

,>n7n '•"""' '°'^™*"' '' *«^'P P™-- collatioi T etnon pour jouer, prince des sots? _ dit le roi- 1 nnce vous-même, — répliqua l'Anfféiv -

- W^; ,-'!-,'»'a"tre sceptre qL ma ma^rSe.- Assez drôle! _ reprit Louis XIII en arrêtant

n";!:? d'or""' ''"n"-^^'*
•'"''"- -^^ '«i -ramit

soras tu mTZT '* ''' "'"ï"""-- - Ne me lais-

un aDoétTt^
'^"' '"""•''" """ •''•'^»^<^ «'"^ée? Avec«n appétit SI pervers, le ne te conseille pas de iamais prendre femme et enfants.

""

„„~ ^V^-^
^"'^ ^'^"^ 1'"^ Mixlemoîselle de Grancevne voudrait pas de moi chétif ' — dit l'L„-l '^

a^ilr'"""'^"'^'
"^"^ ^'•^'"''^ ^'^'»*-^ de "iïeTs

- Mais que veux-tu faire de toutes ces provisions

^:.i;rtbi;rc::iLiS;ë:^"^^"""^''-*^"
— Sire, c'est pour prendre des orces et ne dis-;npre dans le dacl auquel Je vais me livrerZZ

^- TJn duel! - répéta le roi en fronçant le sour-
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neZ.^^7^'"'' f"^-
/'«"Wîaîs les édits de Son Emi-nence. Je voulais dire un tournoi !— Et quel est ton adversaire?

tatho C est presque mon homonyme '

In7 ayec quelles armes joueras-tu? A l'épée, àla dague, „ l'arquebuso, à la l.allebarde. à la fron-de, a l'arc ou au canon?

d^r7à°^' """"J
^"**erons à armes courtoises, c'est-à-

nlttre au?' ^ ^"T"'
.I''-*^«l"»"e P'-éte;d con-naître aussi bien l'avenir, que le passé, et je pré-tends, moi, lui inspirer le désir de rentrer à ^ntpieds sous terre,.en Ini posant deux octrois q^eïtions auxquelles je lui défie bien de répondre.'— m ou est donc ton astrologue»

Et un homme, enveloppé dans une grande simar-re noire traînant sur les planches, la tête siCo"tee d un bonnet pyramidalement pointu, le m^tonnoyé dans les flots d'une barbe blanche poSe

l'astrologue, «'attendant à uL lutTe diver LsanÎentre ce grave personnage et le fou du .J^
gclo Cafho^ Z ?''Vr ^""•^^ '''^"''* J« ''°°^«I An-gclo Oatho, et brandit sa marotte vers lui comme•-ne é^pee tandis qu'il frappait trois ^.is d i pî,"TPlrncjer et qu'il faisait tinter le crl^U^ !: 'J:

- La lice est ouverte, chevaliers ! - s'é,-ria L„„ IsA- J l. — Laissez aller, messieurs!
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Les courtisans éclatèrent de rire à cotte facétie

rojale. Ce roi morose et timide plaisintnil: si rare-
mtnt.

— Angelc, je te défie de répondre à la première
question que je vais t'adrcssnr,— dit le fou.
.— Et moi j'a*yure les planètes célestes que je te

répondrai eu moins do temps que tu n'en mets à
faire glisser un plat de cotto fable dans ton bis-
sac.

- Eh bien! - reprit 'Angély - dis-moi, savant
astrologue, s il est possible qu'un homme se trouve
le m«ae jour, h la même heure,, dans sept endroits
(iJtierents.

Le fou se mit à rire et à battre des mains ^a
reine, qui n'avait pas daigné jusqu'alors se retour-
ner pour prêter attention, se rcveilin de sa torpeur
et regarda vivement l'Angély. Se. filles d'honneur
étaient deja au premier rang dos curieux, Tes veux
avides et la respiration haletante.
"~

^°^', ~ '^P""''^* gravement Angelo Catho.

-T "''V.î" eV"" *""*« sphinx, mon compère, —
réplique l'Angély. _ Où diable as-tu pris tes de-
grés en astrologie?

— Pas à ton école, maître fou! T'ai dit la vérité— Jî-h bien! SI tu réponds von h ma question, moiqw_ne SUIS pas a.strologuo, je réponds oui, illustre

— Ce n'est pas tout de dire ovi, il faut prouver— observa avec calme Angelo Catho.— Je vais prouver.
La curiosité redoubla

: les rangs do la foule se res-rrerent toutes les têtes se penchèrent ver, lesdeux jouteurs.
'^^

r^^dw^^'f"""'
*.'* "'•'^^^ " "" «eigneur, bien con
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JereZ ^"' *'"""'' "'"^•'•«"*' *««« 1« hommes ri-

^~ Quel CM ce seigneur si connu? - demanda le

Hetlc2n"tîtrSltûîY "'"'"•; "" ^-^-
ir.oment.

cardinal seul la regardait eu ce

ré^onAU 1'^^!^' ^'"'"^ '^«^ B„oWn«ham, -

pi'SJSSuS'R^^^^-' général exn-fô

les lèvres. Mademc^helle,'!
""'"'" """'"'^''•'"t

mains crispées et Ten a venfrT"""'
*°'"'''»* ^^«

sentiment sinistre El eeT \
"^^ P"" "" P'^"'

per de cette fo,Te mïs ^ "^T " P°"^°''
^'^'^''^P-

L'astroiog„e*'t;Lrt
ê ""c ';;7„°rS';d

•

et repartit :
""* "»' dédaigneux

=oSST!:^S^'C-^*Val renseigné.

:;3iil«st. devin. ° On l-i^S^^-^Slr

n.e~sol^ tl% !nSfr,"^
'^^ *^''"^» P- '^ -^-

sept dames allèrent Te c'h.^T
'"î "'' '*'''* ""''"'•*•

trologue. ^ chercher! ~ répliqua l'as-

f^^'^^Z^ÊS^^^^^^'^ ^"^-. de mur-
foule des courtisans

""^"""^^ ''«»« la

renT,Xesvot"^ •'"'"^•'- -"--^es! - di-

Angelo Catho contin,ia :

L une des plus fièrps pi i i

beautés de la cour vluUit 1 - ,
'''"" ""-^ueill^uses

alogique aux ye"x 7nZ tT''" '""} "''«' ^"é-
tère de ses arJoirl _ Vi.l'"'

"^P'"^!^'' ^>-«'^^'-

-demoiselle de la Boch^CcaXrjruS^e-^S
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grnation. - Le noble ambassadeur dev^h *„•
penmenter à une autre la recet « H'--

"""

poursuivit l'astrologue, - comn;, -7
^«"«-">' "

grâce à M (le R„pI;T,„V
'^ompi'-t surprendre,

ses diamant:'':" 1 '^t'^usT 1^'' ^*-''^^" "^^

pierreries'aue peu so,-<;^Lrr
connaisseur en

plus fendre dS'E '^-ri^li^e"
'"''^ ^-^

inents sur le pavs des svînî,p« i, ,
^^''eigne.

fablir.
sylphes, ou elle désirait s'é-

ét^SeSii r^ \7
'''

'^rr"- 'l'»'o-e„r

humiliation ; .blijr L-aXTl
*°"'''-''^'?"ï ^e eette

nommées. ma\t'"ur et fXT ''' T" '"'^

7- Jit Ja septième? s'éoria-t-i'l -. V„\ 1

voix retentissante
astrologue d'une

CO^"â";fSr:S-''^elaird.uns„u,

Ce&î^^-f^—s éperdue, ehan-

'l'Autriche, et'elle "'"nn„J
""PP™''!'" d'Anne

La reine saisit K
'
f
PI"''*.,'''"»t'-e son fauteuil.

fant et lui dnVtL'b'^.e "'«"*^ '' '» ""»-« -
— Tu as peur, mignonne?

'lame,
j aurai du courage jusqu'aubout!

Oh! je ne souffrirai pas que l'on t'accuse si là-
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— Et vous vous perdriez, madamp au
frëmissant la pauvre enfant IVn! ' "T. '* *"

pie fille indiffS à Ws '
"' "*" ^^ ^"'^ ""^^ '^-

te^Tt",f'f
"«"'Wap. renoncer à continuer la lutte. L as rologue le toisait d'un regard superSTout a coup le cardinal s'avança suîvî 1'!. ime de petite taillé déguisé et ^-i^^ °

^lî'"-
criminel. Les rangs s'fu^ir^ftKlt'^^"'""

rien a«rîn;;r^:S^^,:^7jt^n*^^^^^^^^^^^homme qui, avec deux l,V„o. j i. f'".™^
«n habile

rêt; tout le moT^étSé' """""' "* ''»*^-

dinc':oSertim3'^^/t "?T"*'
"

contrefaite. -Au lieutIT di^où^tXt
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SS;S." - "°™"» "'•" »- !"• "

™ii."Cn';.",?..Sir"' -^"^ ''™

quilM l'bôi,] dS ™L' ' """" "•'' P"
Cette parole, qui paraiisait tout ik l'Iion« J^-auver. à cette heure ,a aés^ltÀt^W^Z

— Catherine! Catherine! reviens à ini
mura-t-il à son oreille _ r7^1i V ~ '°'""-

vous Mais Annld-Artri.
"'' ''"""*' '"«"^ P"-

se retoun^a pas vL 1 l.-"'
'^^'""''* P»^ *>* ''^

Wic, de cette co„.ï.^"'* ?"" ''^ •-« '"=^«^*I« Pn-

nien. -La^L ^^l
"" -^^fP^ "*" '"^''^ ''Anne-xa reine ne lui vient pas en aide. - pen-
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sa-t-il, — Catherine serait-elle donc coupable? Oh!
impossible. — Et s'élançant avec rage vers l'astro-
logue: — Vous en avez menti, maître Angelo Ca-
tho! — s'écria-t-il.

— Sur mon honneur, j'ai dit vrai.— Si vous n'êtes pas un lâohe, vous me rendrez
raison de cette calomnie.
— S'il n'y avait pas un édit contre les duels, ce

serait avec plaisir, monsoigneur.
' — Ah! vous abritez votre lâcheté sous les édits
du cardinal. Vous êtes sans doute un de ses servi-
teurs, et le plus lâche de tous!— Te ne suis pas un lâche. — répliqu.i l'nstrolo-
gue qui ne déguisa plus sa voix, — ca^Je n'arrête
pas monsieur le comte de Fargy, qui devait être à
Londres et près de madame Henriette, au lieu deme prouver à Paris. — L'Arménien reconnut avec
terreur son ennemi, monsieur de Rochefort. — Et
de plus, — reprit ce drenier, — je ne suis pas un
lâche, car je vous donne rendez-vous à Bruxelles
dans cinq jours. Là nous pourrons nous battre sans
contrevenir aux lois.

Le comte de Fargy serra la main à son adversai-
n

,

— Bien monsieur, je rétracte mon insulte, mais
ce sera un duel à mort, n'est-ce pas?— Soit; je me vengerai sur vous des outrages de
votre patron, le duc de Buckingham.— Et ftioi je me vengerai sur vous 3u cardinal,
que sa robe rouge protège contre ma haine.

Ils se séparèrent et se perdirent dans k foule
La fête continua, brillante et animée, jusqu'à cinq
heures du matin. John Felton se hâta de quitter sa
robe de conseiller criminel, s'équipa en simple ma-
telot, et alla s embarquer à Boulogne pour l'An-
gleterre.
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Le lendemain, mademoiselle d'Angennes se pré-

senta devant la reine pour faire tes adienx.

1 ~Au.^^,^'^ P"* ^^ l'avenir, ma mignonne,-
lui dit Anne d'Autriche en l'embrassant. — Cette
scène odieuse n'a pu t'aliéner le roeur de ton «-
néreux amant. .lo lui répondrai de ta fidélité, et ilne mettra pas en doute ma parole royale— C est vrai, madame, — répondit Catherine,—
et je SUIS certaine que M. de Fargy n'hésiterait pa.h m épouser pour réparer la honte de cette tristeaventure. Mais je suis loyale et je l'aime, madame;
aussi je ne veux plus consentir à cette union tant rê-

— Tu ne veux plus! - répéta Anne d'Autricheavec surprise.
"vue

— Non, madame, — dit Catherine, — car iemettrai toujours l'honneur de M. de Fargv bien au-dessus de mon honneur personnel
^

Drir»r° »°'r '""'**'' "*'• •'"« «''«''«it *t corn-prenait cette héroïque élévation de sentiments.
Mademoiselle d'Angennes n'attendit donc pas lesordres du roi pour se retirer de la cour. Elle entrait

le jour même aux ITrsulines, tandis que M de Par-
gy partait pour Bruxelles.

Kochefort, et qui ne lui avait guère disputé sa vieSon noviciat terminé, Catherine prit le voile et u.a<ie son existence par des austérités cruelles

i» d'ircl^'''''*'l".î''°Pv.""''"""* ""« mademoisel-
I- d Angennes f„t élue abbesse quatre ans après, ^t

siXoS.'^ "" '''-'''''' ''' -'*- ^'"-

f fer"""* '^*T'Î^'^
'''*"* ^^ l'astrologue avaitf.H oublier a M. de Tnrgj et à mademoiselle d'An
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g«nnp« l'entretien bizarre du cardinal de Richelien
fi de John Felton.
La reine ne fut pas prévenue.

Le 23 août do l'année suivante, au moment où
le tluo de Buckinjrham sortait de sa chambr , à
Pcnsmouth, après avoir doné audience au duc de
Sf.ubise et aui envoyé» de la Rochelle, il reçut un
ru".» de couteau en pleine poitrine.

Tandis que l'assassin s'enfuyait, le duc n'eut que
le temps d'arracher de .sa blessure le manche du cou-
teau en criant :

Ah ! le misérable, il m'a tué.
Et il tomba mort entre les bras de son valet de

chambre Patrice O'Reilly et du duc de Fryars.
Patrice ramassa un chapeau âïi ionS duquel était

collé un papier contenant ces mots :

"Le duc de Buckingham était l'ennemi du roy-
aume; à cause de cela je l'ai tué."

Toutes les fenêtres de la maison s'ouvrirent, et
dix voix crièrent à la foule entassée dans la fùê en
attendant la sortie de Buckinprham:— Arrêtez l'assassin! il est nu-tête!
Un homme sans chapeau, calme, mais pâle, fai-

sait partie de cette foule. TJn valet de vénerie mit
la main sur lui en criant :— Voici l'assassin.

— Oui,—répondit l'homme,—c'est moi qui ai tué
le duc.

L'assassin déclara devant ses juges qu'il croyait
avoir sauvé le royaume en tuant le plus perfide con-
seiller du roi, qu'il n'avait pas eu de complices, et
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I » iiomm.it Joho relKiB

.';.Su"rr„°t->.Ts »'? '»• -•" ~
jj»r.rr-,i"i'V?'W"^»
blesse.

"«onrra aucun autre «igné de fai-

ca.'TaT.ÏÏTrSnî îï^r^^^—-fcam Anne d'AutrichéT,;^»
""""'*"' ''" »""«»»•

tre de hd!
•">?-"«"«•' Je viensSe recevofr une let-

«leîrSrdtonÏr'r '^^'^V"-
•^»- '- b-

d'Hautefort. " "^^ '''^"'^- Vile-a-uClerc, et

femme la fatale nôuvSeTv. '!°°«™e' à «a
«ur les lèvres et dans les' y^; "" ^"J'^" '""rire

Voilà comment se venireait <!'«., i? •

«eigneur le cardinal de RicheHeu
'"*""* '»''"•

KW.
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Le prochain volume qui paraîtra durant la première

quinzaine d'Avril aura pour titre:

LES AVENTURIERS DE PARIS
PAR PIERRE 7ACC0NE.

KN UN SEUL VOLUME COMPLET.
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